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Chapitre 1

 

Fairbond

Madame Grubs incarnait la perfection : beauté, intelligence et une fortune colossale. Déjà petite, elle était captivée par les récits envoûtants de son grand-père, M. Parkson, et plus particulièrement par celui de l'hôtel qu'il possédait.



La jeune femme nourrissait un rêve ambitieux : hériter un jour de ce joyau. Et son vœu se réalisa. Lorsque les clés lui furent remises, elle fut submergée par une excitation immense. Elle était la personne parfaite et à la hauteur pour maintenir l'hôtel Parkson à flot. Son grand-père avait une foi inébranlable en ses compétences pour diriger un tel établissement. Madame Grubs était dotée d'une intelligence vive et d'une créativité débordante. Elle s'entoura des meilleurs : un chef émérite, un réceptionniste hors pair, des valets d'exception, ainsi qu'un décorateur d'intérieur pour peaufiner chaque détail visible par les clients. Son objectif était de faire de cet héritage un lieu où le bonheur et le bien-être des visiteurs s'épanouiraient.



L'hôtel Parkson, tel un poème architectural, évoquait un passé révolu avec une splendeur inimitable. Sa façade, semblable à un manoir d'époque, se dressait fièrement avec une porte d'entrée en bois massif ornée d'une sonnette en forme de langue fourchue. Les fenêtres, petites et cintrées, conféraient une aura de mystère à l'édifice, tandis que sur le toit, perchée telle une sentinelle, une gargouille en forme de hibou arborait une grosse tête et un corps chétif. Elle semblait observer attentivement les allées et venues des visiteurs.



Pénétrer dans ce lieu insolite était une expérience en soi. Les voyageurs d'une nuit ou de quelques semaines étaient accueillis par les murs parés d'un papier peint rouge raffiné, desquels émanait une chaleur envoûtante. Le sol en marbre poli résonnait sous leurs pas, ajoutant une touche de luxe à leur parcours. La salle d'accueil, enveloppée de velours vert et or, était un véritable écrin de splendeur, où l'on pouvait s'installer dans de confortables fauteuils et laisser ses soucis s'évaporer dans une atmosphère empreinte de douceur. Le regard se perdait naturellement dans les détails majestueux du plafond, orné de poutres imposantes et de moulures délicates, témoignages du savoir-faire artisanal d'une époque révolue.



C'était un lieu où l'on pouvait explorer les nuances entre l'émerveillement et l'inconfort, où l'atmosphère était unique, façonnée par les souvenirs des générations passées. Il était principalement pris d'assaut pendant les mois d'été et les vacances scolaires, chaque chambre était le témoin silencieux de joies ineffables, de peines insoupçonnées et de nuits torrides à en faire grincer les murs. Certaines étaient imprégnées d'une sérénité apaisante, où les voyageurs pouvaient se ressourcer et trouver refuge. D'autres, portaient la réputation d'être hantées, alimentant les récits d'étranges phénomènes nocturnes et offrant aux clients des nuits aussi envoûtantes qu’effrayantes. Malgré ces légendes, l'hôtel Parkson demeurait le seul établissement de son genre dans toute la ville, un véritable phare pour les voyageurs en quête d'une expérience unique.



Ainsi, chaque recoin de l'hôtel Parkson débordait d'histoires, de mystères et d’un soupçon d’inquiétude.



La ville de Fairbond, perdue dans son isolement, était accessible uniquement par un ferry reliant la France et l'Angleterre. Ce petit havre de paix était chéri des touristes pour sa quiétude et le faible nombre d'habitants par mètre carré. Chaque commerce de proximité était jalousement tenu par les locaux, et à leur décès, leurs enfants héritaient de la responsabilité de perpétuer la tradition familiale. Ainsi, la boulangère léguait son art du pain et sa précieuse farine à sa fille, le maire transmettait son trône à son fils, et le directeur de l'unique école confiait son bureau à l'un de ses enfants. Les générations successives, cependant, étaient peu à peu entravées par leurs caractères égocentriques et leur soif de pouvoir. Le mérite ne leur importait guère, car ils se satisfaisaient simplement de leur héritage, considérant cela comme déjà suffisant. Ils exploitaient des personnes démunies pour les faire travailler plus dur, réduisant les coûts au maximum. Personne n'osait contester leur autorité de peur de perdre les maigres revenus qu'ils gagnaient péniblement.



En hiver, peu de festivités égayaient les rues, mais lorsque l'été arrivait, la Fête de la Sorcière envahissait toute la ville de ses échos. Des chants envoûtants, des danses endiablées, des manèges colorés et des spectacles animés prenaient possession de ce lieu typique. Cette fête était liée à une ancienne croyance qui voulait que plus les villageois faisaient de bruit, plus ils réveillaient leurs ancêtres. Qui aurait l’audace de croire en la résurrection d’un mort ? Les habitants de Fairbond gardaient malgré tout l'espoir d'apercevoir l'esprit d'un être cher, même pour un bref instant, mais cela ne se produisait jamais. Alors, ils frappaient avec encore plus de vigueur sur leurs tambours, allumaient des feux de joie et chantaient de toutes leurs forces, dans l'espoir qu'un mort bienveillant daigne leur rendre visite. Autrefois, quand M. Parkson était plus jeune, il avait réussi, avec l'aide de ses quatre amis, à communiquer quelques précieuses minutes avec leurs proches décédés. Cependant, quatre jours après cette incursion dans le monde des morts, les amis de M. Parkson disparurent dans des circonstances mystérieuses, laissant derrière eux des familles anéanties. Nul ne sut s'ils étaient encore en vie, et seul M. Parkson portait en lui les souvenirs indélébiles de cette nuit maudite, qu'il garderait à jamais enfouis dans sa tête, ne souhaitant jamais les révéler.



La Fête de la Sorcière était loin d'être la seule attraction captivante de Fairbond. Il y avait également l'ancien lavoir des gardiennes de la ville, un lieu marqué par le tragique meurtre d'une petite fille nommée Slide. À l'époque, la police ne lança aucune enquête, laissant cette affaire sans réponse. On racontait que si un couple se promenait près du lavoir avec leur petite fille, ils pouvaient entendre les murmures de l'eau, faisant résonner les cris de la défunte. Beaucoup de téméraires cherchaient à ressentir les frissons de la peur. La ville disposait d'un commissariat dont la réactivité était aussi lente qu'un escargot lors d'un marathon. Mieux valait espérer que rien de fâcheux ne se produise.



Mme Grubs aimait éperdument Fairbond mais elle ressentait un besoin irrépressible d'aventure, de partir à la découverte de cultures érudites et de rencontrer l'homme avec qui elle partagerait peut-être ses futurs souvenirs. Après une soudaine prise de conscience, elle décida de mettre l'hôtel en vente. N'ayant pas d'enfant, il lui fallait choisir avec précision la personne qui lui succéderait. Elle publia une annonce dans deux journaux internationaux afin d'élargir ses chances, et par un heureux hasard, une jeune femme répondit favorablement à ses attentes.



L'été était déjà arrivé, et le soleil brûlait la peau des imprudents qui ne se protégeaient pas suffisamment. Mme Grubs avait du mal à supporter la chaleur, mais elle fit l'effort d'aller accueillir ses nouveaux acquéreurs au port de Fairbond. Une longue heure plus tard, elle aperçut Mme Lars et sa fille Eko débarquer du ferry, et elle s'empressa de les saluer chaleureusement. Elle leur fit découvrir la ville, passant devant la future école où Eko allait faire sa rentrée scolaire : Chantelle. Lorsqu'elles arrivèrent devant l'hôtel Parkson, elles furent époustouflées et s'empressèrent d'y pénétrer. Mme Grubs prit Mme Lars à part pour finaliser les derniers détails, ayant préparé le contrat de vente incluant une clause spéciale pour les employés, stipulant que la nouvelle propriétaire ne pouvait les licencier. Mme Lars signa immédiatement le document et demanda à Mme Grubs de procéder à l'état des lieux.



Eko était une jeune fille de dix-sept ans et possédait une personnalité réservée et nonchalante. Son visage d'une pâleur éclatante laissait transparaître sa préférence pour les espaces clos plutôt que de s'aventurer à l'air libre. Ses yeux vairons ajoutaient une touche badgirl mystérieuse à son allure. Elle arborait des jeans larges, déchirés aux genoux, des sweats à capuche noir et des t-shirts sur lesquels étaient inscrits des phrases provocatrices telles que "Le futur c'est pour les vieux" ou "À bas la société". Ses cheveux noir corbeau et lisses laissaient imaginer une once de coquetterie malgré son souhait de vouloir passer pour une jeune fille désintéressée par la beauté. Eko ne supportait pas l'injustice et pouvait devenir explosive si quelqu'un maltraitait son entourage. C'est d'ailleurs la raison pour laquelle Mme Lars avait décidé de déménager à Fairbond.



Le père d'Eko, M. Lars, était réalisateur de films dont les œuvres étaient projetées dans les cinémas et à la télévision. La famille Lars était autrefois fusionnelle et indestructible, jusqu'au jour où M. Lars trouva la mort tragiquement dans un accident de voiture, le jour du huitième anniversaire d'Eko. Depuis cet événement, l'adolescente ne fut plus jamais la même. Elle refusait toute célébration de ce jour si spécial, s'enfermant dans son propre monde, dont elle seule en connaissait les faiblesses.



Quelques années plus tard, Mme Lars se remaria avec un homme issu d'une famille aisée, mais dont l'esprit violent prenait le pas sur son corps et son esprit. Eko en avait assez d'être impuissante face aux souffrances que sa mère endurait. Un matin, elle surprit cet homme en train de boire un verre d’alcool fort et par la suite de maltraiter sa mère, la jetant au sol et la frappant brutalement. Prise de fureur, Eko attrapa une pelle du jardin et asséna des coups à l'agresseur, sans se soucier des conséquences immédiates que cela pourrait avoir sur son futur. Un coup, puis deux, puis trois. Elle était en fureur, son beau-père était méconnaissable et n’avait presque plus de visage tant les coups étaient d’une violence rare. Son regard se fixa sur sa mère, pour Eko, il ne s'agissait que de justice et de protection envers Mme Lars. L'homme gisait au sol, le crâne ouvert et la respiration inexistante. Il était mort.



Mère et fille entrèrent dans un état de transe pour assurer leur survie, cachant le corps lourd de cet homme sous la terre du jardin de leur maison située dans le sud-ouest de la France. Pour ne laisser planer aucun doute, Mme Lars et Eko firent rapidement leurs valises. Elles emportèrent leurs vêtements, l'argent trouvé dans le coffre-fort de la chambre à coucher du couple et quelques livres laissant leur maison à l’abandon. Elles s'échappèrent en voiture jusqu'à ce qu'elles tombent par hasard sur l'annonce de Mme Grubs dans une station-service.



Mme Lars craignait les impulsions de sa fille, bien qu'elle admirât son courage. Eko était à la fois libre de ses actions et emprisonnée par l'amertume qui empoisonnait son esprit.



Eko ne se contentait pas seulement de rechercher la justice, elle était aussi une virtuose de la guitare et une poétesse dans l'âme. Elle écrivait des textes sombres dans son cahier en cuir noir, se laissant emporter par de la musique punk française, aux paroles engagées sur la vie, et surtout sur la mort. Comme elle le répétait souvent à sa mère, qu'elle aimait par-dessus tout et dont le respect était inébranlable : elle n'avait pas choisi de naître. Eko avait un penchant pour les âmes tourmentées, celles qui étaient écorchées par la vie et qui avaient une histoire à raconter. Elle aimait les marginaux, les reclus de la société dont l'existence captivait son intérêt.



Ce déménagement était une opportunité pour Eko de recommencer son adolescence à zéro, du moins, de ce qu’il en restait.



Elle était aussi passionnée par l'histoire des nombreux lieux du monde, des légendes urbaines et des contes horrifiques. Elle avait un besoin viscéral de ressentir la peur et l’adrénaline pour trouver un sens à sa vie. Elle pressentait qu'une ambiance particulière régnait dans l'hôtel Parkson, pour son plus grand bonheur.



Eko n'avait pas attendu que les formalités de vente soient terminées pour explorer sa nouvelle demeure. Mme Grubs l'interpella et lui remit la clé de la chambre 33, située au troisième étage. Mme Lars lui adressa un clin d'œil complice, signifiant qu'à partir de ce jour, tout se déroulerait bien. Enfin presque.



La jeune fille se précipita vers l'ascenseur, impatiente de découvrir l'endroit où elle passerait la majeure partie de son temps. Elle déposa ses valises précipitamment et prit le temps d'observer les murs recouverts d'un papier peint rose, la moquette beige qui recouvrait le sol, et les deux tables de chevet en verre et or. Cette décoration quelque peu rococo captiva Eko, qui se réjouissait de pouvoir tout personnaliser à son goût. Elle posa la photo de son père sur le bureau, rangea rapidement ses vêtements, retira ses baskets et prit sa guitare entre les mains. Les yeux fermés, elle se laissa emporter par une mélodie nostalgique et mélodramatique. Elle jouait avec une telle liberté que même les étoiles auraient pu choir du ciel pour illuminer ce moment, suspendu dans le temps. Peu à peu, Eko ressentit le poids de son existence s'alléger, comme si sa musique avait le pouvoir de l'affranchir de ses tourments.



—   Hey, il y a quelqu'un ? demanda un garçon en frappant à la porte d'Eko.



Eko ouvrit et se retrouva face à Sam, le fils de M. Roaster, le cuisinier de l'hôtel.



—   J’adore ta façon de jouer à la gratte ! Tu es nouvelle ici, c'est ça ? demanda Sam.



—   Oui, je viens d'arriver avec ma mère, c’est la nouvelle directrice de l’hôtel. Tu veux quoi ? répondit Eko, impatiente de retourner à sa session de musique.



Sam la regarda avec un sourire charmeur, qui n’atteignit pas la jeune fille.



Il était l’unique adolescent vivant à l’hôtel et voir Eko s’installer à côté de sa chambre annonçait pour lui des moments forts intéressants. Sam était un garçon joyeux et extraverti. Avec ses copains Driss et Dikran, ils graffaient dans l’école la nuit, sur les bancs qui surplombaient l’océan, et sur le peu de monuments historiques de Fairbond. Le Maire de la ville, M. Kinsay, savait que cette bande de morveux tenaces n’allait jamais abdiquer. Il leur offrit, après de longs mois à faire lui-même la police, le plus grand mur de la ville afin qu’ils puissent s’exprimer librement. Les garçons étaient contents, mais cela ne suffisait pas à combler leur manque d’adrénaline.



Sam avait de magnifiques dreadlocks noires avec les pointes blondes, le teint de miel et un look de skateur, il adorait porter sa veste vintage noire et violette d’une célèbre marque de foot. Il avait la lèvre percée par un anneau doré et portait un chapelet en bois autour du cou, il n’était pas spécialement croyant, mais l’idée d’avoir une croix le rassurait. Sam était populaire dans l’école qu’allait intégrer à la fin de l’été Eko. S’il ne dessinait pas, il rappait seul dans sa chambre, ses textes racontaient ses rêves, ses envies, ses spleens. Il s’appliquait à utiliser de beaux mots et s’il le devait, il recourait à un dictionnaire pour expanser la liberté de ses textes. Sam tenait son amour de la littérature de sa mère et son goût pour les expériences culinaires de son père.



Mme Roaster était écrivaine, elle aimait inventer des histoires qui permettaient à ses lecteurs de s’évader. Elle réussissait tant bien que mal à lier son rôle de femme, de mère et d’épouse, mais il ne fallait pas qu’elle soit dérangée quand l’inspiration frappait à son esprit. M. Roaster veillait à lui apporter ses repas, en toquant sept fois à sa porte, code qu’ils avaient établi. Sam et ses parents ne passaient que des moments privilégiés lors d’un déjeuner ou d’un dîner. Mme Roaster avait une totale confiance en Sam, elle était convaincue que son fils réaliserait de grandes choses et l’encourageait d’ailleurs à toujours suivre ses envies. La seule condition pour qu’il garde sa liberté était de respecter les êtres humains, et de ne pas avoir un comportement malveillant envers qui que ce soit. Petite, elle avait survécu à une agression dont elle ne conta jamais l’histoire, mais dont le traumatisme était ancré dans une minuscule partie de son cerveau. Elle mettait un point d’honneur à bien éduquer son fils.



M. Roaster était un passionné de recettes, il considérait son poste de travail comme un hobby. Il cuisinait tous les aliments à basse température en ajoutant un ingrédient qu’il gardait secret, ce qui lui valut une étoile dans le guide touristique local. Pour M. Roaster, un bon cuisinier était un gros cuisinier ce qui pouvait assurer de régaler les papilles, son propre père fut chef pâtissier et avait su lui transmettre l’amour des bonnes choses. M. Roaster encourageait Sam dans chacune de ses nouvelles idées, il l’accompagnait en restant en retrait, dans cette période si tumultueuse qu’était l’adolescence.







 




Chapitre 2

 

Le livre rouge

Eko arqua un sourcil avec un soupçon de méfiance et referma la porte de sa chambre. Intriguée malgré tout, et quelque peu attirée par le garçon, elle décida de suivre Sam dans son exploration impromptue de chaque recoin de l'hôtel Parskon. Ils commencèrent par le rez-de-chaussée, où l'atmosphère ennuyeuse mais animée du hall d'accueil les interpellait. Mme Grubs, les salua d'un sourire chaleureux alors qu'ils passaient.



Sam, enthousiaste, entreprit de lui montrer la cuisine du restaurant située à quelques pas. Les délicieuses odeurs de mets en préparation flottaient dans l'air. Ils se frayèrent un chemin à travers l'agitation, jusqu'à ce qu'ils atteignent la porte battante menant à la cuisine. À l'intérieur, M. Roaster était affairé aux fourneaux, sa toque de chef fièrement posée sur sa tête.



Des casseroles sifflantes, des ingrédients soigneusement mesurés et des arômes alléchants s'entremêlaient dans un ballet culinaire. Sam présenta fièrement Eko à son père, qui, en réponse, lui adressa un sourire accueillant.



Le regard curieux d'Eko balaya la cuisine, observant les ustensiles en inox étincelants suspendus aux murs et les étagères remplies de pots d'épices aux étiquettes colorées. Des notes griffonnées à la hâte et des recettes épinglées ornaient le tableau d'affichage, témoins des secrets gastronomiques de M. Roaster.



Sam se pencha vers Eko, l'entraînant un peu plus loin dans la cuisine, et chuchota à mi-voix : "Tu devrais goûter les créations de mon père, c'est un véritable artiste culinaire. Il ajoute toujours une touche secrète à ses plats, un ingrédient mystérieux qui les rend irrésistibles."



Eko sentit une bouffée alléchante chatouiller ses narines alors qu'elle observait M. Roaster travailler avec une précision exigeante. Les plats prenaient vie sous ses mains habiles, et l'arôme qui se dégageait de chaque préparation éveillait sa curiosité.



—   Goûtez ça les jeunes, leur proposa M. Roaster.



Il tendit la cuillère pleine de sauce à Eko, qui accepta avec hâte. Elle sentit sa langue se désagréger dans sa bouche, tant le piment était fort, ses oreilles et sa gorge brûlèrent de l’intérieur. Elle demanda de l’eau à Sam, qui lui, riait à grand gosier.



—   Viens Eko, on n’a pas fini de faire le tour ! s’exclama Sam, pressé de lui montrer sa pièce favorite.



—   Au revoir, M. Roaster, et merci hein, ajouta Eko avant de partir.



Sam saisit la main d'Eko, sentant son pouls s'accélérer à l'intérieur de lui, créant une connexion électrique fugace. Cependant, la jeune fille se retira avec simplicité, ne voulant pas trop accélérer les choses. Malgré le rejet, Sam garda le sourire, déterminé à lui montrer les mystères cachés de l'hôtel.



Des lustres imposants, au design ancien, semblaient avoir du mal à fonctionner correctement, scintillant étrangement chaque nuit à trois heures du matin, sans qu'aucune explication rationnelle ne puisse être trouvée.



Alors qu'ils avançaient, les murmures étouffés des autres résidents flottaient dans les couloirs, évoquant des histoires insaisissables. Des portes closes cachaient des secrets, des chuchotements nocturnes et des éclats de rire étranges. L'hôtel semblait respirer, chaque chambre abritant son lot de mystères et d'histoires inachevées.



Finalement, Sam s'arrêta devant une porte au fond du couloir. C'était une porte en bois massif, ornée de sculptures élaborées, comme si elle renfermait un monde à part. 



—   Ce que je vais te montrer est mon spot, là où je me réfugie quand il y a trop de monde dans l’hôtel.



La porte était rouge vif, avec le dessin d’un cercle et d’une croix au milieu, gravé dessus. Eko avait un souvenir flou de ce symbole, sans remémorer d’où elle le connaissait.



—   Qui a fait ça ? demanda Eko en montrant la gravure.



—   Je crois que c'était l'architecte de l'hôtel. On raconte que c'est un symbole ésotérique ou franc-maçon, un truc dans le genre, expliqua Sam.



Sam ouvrit la porte et Eko fut happée par la vision saisissante qui s'offrit à elle. Des allées de quatre mètres de haut s'étendaient à perte de vue, remplies de livres anciens et modernes, représentant tous les styles littéraires imaginables. C'était une bibliothèque vétuste. Aucun visiteur n'avait eu la curiosité de franchir cette porte, car pour la plupart d'entre eux les vacances ne se résumaient pas à s'immerger dans de la lecture poussiéreuse.



Eko, quant à elle, était une dévoreuse de livres. Elle engloutissait plusieurs ouvrages chaque mois, se délectant des thrillers psychologiques, des histoires d'amour impossible et des épopées chevaleresques. Tout ce qui pouvait la transporter loin de son quotidien trouvait une place privilégiée dans son univers littéraire. Cette bibliothèque était comme un nouveau parc d'attractions, un endroit où les mots prenaient vie et où elle allait pouvoir s'évader sans limites.



Sam guida Eko à travers un escalier en colimaçon qui menait à une pièce secrète, qu'il surnommait "le dortoir". C'était son refuge personnel au sein de l'hôtel, une échappatoire indispensable dans un environnement où les visiteurs occupaient une place prépondérante. Dans ce lieu intime, le calme et la tranquillité régnaient en maîtres. C'était ici que Sam laissait libre cours à sa créativité, dessinant, écrivant sa musique et ses raps avec passion.



L'odeur addictive de la pièce et du bois rappelaient à Eko les précieux moments passés avec son père. Elle se laissa emporter par les souvenirs, se remémorant les précieux instants où son père lui faisait lire ses scénarios, bercée par les notes de jazz qui résonnaient dans leur maison familiale.



—   Eh Oh, Eko ! Ça va ? s’inquiéta Sam.



—   Oui, oui, répondit-elle, séchant sa larme au coin de l’œil droit.



—   Viens, je vais te montrer un truc, je pense que tu vas kiffer, proposa Sam.



Sam alla au fond du « dortoir » et lui montra un tableau qu’il avait fait.



—   Tu vois, quand je suis ici, je me mets en off, je kick du rap, je laisse les mots me chahuter, et je me lance aussi dans la peinture. J'attends l’année prochaine pour bouger dans les grosses villes et vivre de mes passions.



—   Ce... ce... ce visage ! Comment as-tu pu ? bredouilla Eko.



—   C’est un visage que je vois le soir, quand je me balade dans les couloirs de l’hôtel, s'expliqua Sam.



—   C’est le sosie de ma grand-mère maternelle, elle est morte il y a quelques années ! C’est tellement bizarre !



—   Je sais pas, mais chaque soir je la croise, elle se déplace comme si elle était bloquée dans un bocal à poisson rouge.



—   Ah, répondit Eko interloquée.



—   Si c'est ta grand-mère, ça veut dire que j'ai fait la rencontre de toute la famille ? sourit Sam sur le ton de l’humour.



Ils descendirent rapidement dans la pièce principale de la bibliothèque, quand soudain, un bourdonnement sourd se fit entendre, venant d'une des allées du lieu. Intriguée, Eko avança avec Sam à ses côtés, jusqu'à ce qu'ils s'arrêtent devant un livre rouge.



Sans hésiter, Eko l’ouvrit, il avait une apparence tout à fait ordinaire pour une antiquité. Cependant, ce que Eko et Sam ignoraient était l’histoire selon laquelle ce livre avait été créé par les êtres des ténèbres, porteurs du mal et de la destruction à l'état pur. Les détails croustillants de cette légende restaient un mystère, chacun s'abstenant d'en dire davantage comme si la peur entravait leur parole.



La première page affichait une dédicace énigmatique : "Aux âmes dont la conscience s'est éloignée." Curieuse, Eko feuilleta le livre jusqu'à tomber sur une phrase gravée : "Sacalouce Ultimus, Sacalouce Ultimus, Sacalouce Ultimus." Pour Sam, cela ne présageait rien de bon, et sans se rendre compte des conséquences, Eko la récita trois fois à voix basse. Elle aimait ressentir l’excitation et l’adrénaline qui régnaient dans ces mots. Soudain, ses yeux se vidèrent, devenant noirs, une chaleur intense embrasa ses épaules, et sa gorge se contracta, l'empêchant de produire le moindre son. Des cendres s'échappèrent de sa bouche, tandis que ses yeux révulsés laissaient entrevoir le vide. Eko s'effondra, le dos contre le sol. Cette scène était surréaliste.



Pris de panique, Sam arracha le livre des mains d'Eko, ressentant une décharge électrique agressant son corps. À ce moment-là, Eko retrouva son aspect naturel, sans aucun souvenir de ce qui venait de se passer.



Le sol se mit à trembler, à se fissurer, et l'obscurité envahit la pièce. Sam prit Eko dans ses bras pour la protéger alors qu'elle s'agrippait à lui, marquant sa peau de la trace de ses ongles. Les livres placés en hauteur tombèrent par terre, les appliques lumineuses des murs se décrochèrent et explosèrent. Les vibrations du lieu devenaient de plus en plus violentes et assourdissantes.



Puis, brutalement, tout s'arrêta en une fraction de seconde. Plus un bruit, plus un mouvement. Un silence pesant enveloppait l’atmosphère. Ensemble, l’un contre l’autre, ils observèrent le désastre autour d'eux, seuls face à cette catastrophe. La bibliothèque avait été réduite en décombres, telle une catastrophe naturelle incontrôlable.



—   Qu’est-ce qui vient de nous arriver ? demanda Eko, déconcertée.



—   J'en ai aucune idée, mais ce livre est clairement responsable. Il faut le ranger avant que quelqu'un arrive. J'appelle mes potes Driss et Dikran, ils vont nous donner un coup de main, répondit Sam d'un ton préoccupé.



—   D'accord, mais... tout ce qui est cassé... Ma mère va me tuer, j'en suis sûre, répondit-elle avec anxiété.



—   Ne t'inquiète pas, personne ne sera au courant. Ils sont tous absorbés par leur boulot. On reste juste discrets sur ce qui vient de se passer, répliqua Sam en lui faisant un clin d'œil.



Dikran et Driss arrivèrent avec leur enceinte Bluetooth, jouant un gros morceau de rap américain. Ils dansaient et glissaient leurs pieds sur les morceaux de marbre cassé. Dikran était de nature extravagante, il parlait fort et voulait toujours que l’attention soit sur lui. Il portait des bagues en argent à chaque doigt et une gourmette au poignet. Il pouvait passer des heures dans sa salle de bain pour s’occuper de sa belle chevelure blond platine décolorée. Driss était plus timide et réfléchissait beaucoup sur certaines angoisses qu’il taisait secrètement. Il s’était fait tatouer la phrase « Mort aux fous » sur le ventre pour graver son passé et ne jamais oublier que parfois l’humain pouvait être dégueulasse. Son crane était rasé et laissait entrevoir une cicatrice dont lui seul en connaissait la cause. Il suscitait l’intérêt chez la gent féminine par son côté associable et en marge de la société, mais il n’en avait que faire au vu de tout ce qu’il devait gérer dans sa vie familiale.



—   Wouah ! C’est la fête ici ou quoi ?! crièrent les deux potes de Sam.



—   Hé, les gars, venez nous aider. Je vous présente Eko, la fille de la nouvelle patronne de l'hôtel, dit Sam.



—   Vous êtes sûrs que ça va ? Parce que vu l’état, on peut se poser des questions hein … demanda Driss, étonné.



—   Vous n'avez pas entendu le gros coup de vent ? C'était comme un énorme tonnerre. On aurait dit qu'une tornade allait tout détruire, même si ça a déjà bien commencé ! essaya tant bien que mal d'expliquer Sam.



Driss et Dikran fixèrent Eko d'un regard étrange tout en rangeant.



—   "Aïe", chuchota Dikran à Driss.



—   Tu penses à ce que je pense ? répondit Driss.



—   Grave. Sam, ta pote serait parfaite dans le rôle d’une sorcière pour la soirée de Fairbond, suggéra Dikran.



—   Commence pas ! s'énerva Sam.



—   Je peux répondre toute seule, tu sais. C'est quoi alors ? demanda Eko en s'approchant de Driss et Dikran.



—   C'est une soirée que tu ne peux pas rater ! Prépare-toi, ça se passe ce soir, répondit Driss.



—   Je suis curieuse de voir ça. En attendant, on doit finir de tout ranger, répondit Eko en replaçant une mèche de cheveux derrière son oreille.



Sam la regarda du coin de l'œil.



Après quelques heures d'efforts acharnés, les jeunes parvinrent à rétablir un semblant d'ordre dans la bibliothèque. Ils dissimulèrent habilement tous les objets cassés dans le sanctuaire secret de Sam, veillant à ce qu'aucune trace ne trahisse leur passage. Seuls demeuraient en évidence les livres soigneusement replacés sur leurs étagères, à l'exception du mystérieux livre rouge qui trônait au milieu de la pièce, semblant défier toute logique. Eko et Sam se regardèrent, perplexes, cherchant en vain une explication plausible à sa présence intacte. Pendant ce temps, Driss et Dikran éteignirent leur enceinte, retirèrent la poussière de leurs jeans et sortirent du lieu.



—   Vous allez nous expliquer ce bordel, maintenant ? demanda Driss.



—   Laisse tomber, ils sont dans leur petit monde, rétorqua Dikran.



Un frisson d'anticipation parcourut l'échine d'Eko tandis qu'ils se dirigeaient tous ensemble vers la porte de sortie. Un sourire complice s'esquissa sur ses lèvres, révélant déjà l'ébauche d'une connexion particulière avec Sam. Mais au plus profond d'elle-même, Eko ressentit une sensation inhabituelle, une étrange vibration qui semblait prendre possession de ses organes. C'était comme si un ouragan surpuissant s'emparait de son corps, faisant naître en elle un tourbillon de pensées contradictoires. L'euphorie de vivre enfin quelque chose de différent pulsait dans ses veines, alimentant une agitation indomptable, tandis que des hurlements résonnaient en elle, semblables à des voix sombres venues d'outre-tombe. Une étrange harmonie s'installa en elle, son esprit et son corps étaient eux, liés par un son grave, tissant ainsi un lien énigmatique qui promettait de révéler des secrets insoupçonnés.



Les garçons restèrent ensemble et Eko rejoignit sa mère, sans rien laisser paraître.



***



Alors que Mme Lars et Eko discutèrent autour de leur diner, leur conversation fut interrompue par une demande urgente d'un client, obligeant Mme Lars à s'occuper immédiatement de la situation. Laissant Eko seule à table, elle termina son repas dans un silence ennuyeux.



Quelques minutes plus tard, la curiosité s'empara d'Eko, la poussant à retourner à la bibliothèque pour vérifier l'état des lieux. Elle ouvrit la porte avec appréhension, s'attendant à trouver les vestiges d'une catastrophe, mais à sa grande surprise, la bibliothèque était intacte. Les rayonnages étaient remplis de livres, les ampoules diffusaient une lumière chaleureuse, et aucun signe de débris ne troublait la pièce. Elle était soulagée.



Cependant, son regard fut inévitablement attiré par le livre rouge posé sur une table, comme s'il l'attendait. Intriguée, Eko s'approcha et tendit la main pour le saisir, ressentant une brûlure sur ses doigts. Elle n’avait pas encore compris l’importance des mots qui étaient gravés sur la couverture mais elle allait vite le découvrir. Elle se demanda si ce qu’elle avait vécu quelques heures plus tôt était de la pure folie et du hasard, ou s’il y avait quelque chose de vraiment occulte. Alors, elle retenta l’expérience et, dans un élan d’imprudence, elle prononça mentalement la phrase, espérant obtenir une réponse.



Au début rien ne se passa, les minutes s’écoulèrent en laissant Eko isolée de toute réponse. Puis, un bruit de tonnerre attaqua ses oreilles, de plus en plus fort, accompagné d'un vrombissement sourd. Une lueur verte émana des allées, faisant danser des ombres sur les murs. Elles commencèrent à grossir, encore et encore, se rapprochant au plus près des pieds d’Eko. Les étagères se mirent à chanter étrangement, plusieurs voix se mêlaient, des aiguës, des graves, des médiums, cela ressemblait à un concert d’opéra flippant.



Eko était presque dans son élément, elle avait peur mais n’était pas terrifiée, elle aimait le morbide et en était généreusement servie.  Alors, elle se mit à répéter encore une fois la phrase magique, un peu plus fort, pour tester sa capacité à encaisser le surnaturel. Elle adorait expérimenter ses propres limites jusqu’à parfois atteindre un non-retour.



Des paroles inquiétantes s'insinuèrent dans son esprit, lui suggérant que tout cela était de sa faute, que l'ouverture de ce livre maudit avait déclenché des forces incontrôlables. Les mots semèrent le doute, tandis que le chuchotement persistant résonnait.



Tiraillée entre la fascination et l’inquiétude, Eko fixa la source de lumière verte, sentant une forte connexion avec cette énergie machiavélique. Elle ressentit le poids de ses infructueux choix sur ses épaules, se demandant quel rôle lui était assigné dans cette situation farfelue. Elle comprit qu'elle avait franchi une barrière, mais ignorait encore les conséquences funestes qui découleraient de son acte audacieux.



Eko décida finalement de rebrousser chemin, elle n’était peut-être pas si téméraire que ça. Elle retourna dans sa chambre, prenant le livre rouge contre sa poitrine. Elle le déposa précieusement sur sa table de chevet. Inconsciemment, elle se mit à chantonner une berceuse pour enfant, se remémorant les moments complices avec son père. Elle se reposa quelques instants pour être en forme lors de la Fête de la sorcière.



Elle se prépara, vêtue d'une longue jupe noire et d'un tee-shirt assorti, son regard était souligné d'un maquillage sombre et subtil, lui donnant une allure impertinente.







 




Chapitre 3

 

La Fête de la Sorcière







La Fête de la Sorcière était le rendez-vous incontournable de la ville, un événement spectaculaire qui réunissait tous les villageois. Une fois la nuit tombée, les festivités pouvaient enfin commencer, et petits et grands étaient impatients d'y participer. C'était l'occasion pour chacun de sortir de sa routine quotidienne et de se parer de tenues plus extravagantes les unes que les autres. Certains se transformaient en fantômes ou en créatures mystiques, tandis que d'autres optaient pour les costumes classiques de sorcières et de prêtres. Certains préféraient se fondre dans la masse avec des tenues sombres et sobres.



La mairie était magnifiquement décorée de grands portraits de sorcières, leur visage semblant sortir des murs. Les rues étaient illuminées par des tonneaux enflammés, créant une atmosphère envoûtante. Au cœur de la place publique trônait une estrade, et au centre se dressait une statue en acier grandeur nature nommée Aurora. Cette statue imposante était magnifique, arborant une couronne d'épines de rose. Son corps était articulé mécaniquement, et dès qu'elle levait les bras, la soirée pouvait commencer officiellement.



Le compte à rebours retentit, l'agitation monta d'un cran. Le maire grimpa sur l'estrade, prêt à donner le coup d'envoi de la soirée.



—   Mes chers Fairbondiens, bienvenue à cette 100e édition de la Fête de la Sorcière. Pour ceux qui ne connaissent pas nos traditions, laissez-moi vous expliquer. C’est l’occasion pour Fairbond de ressusciter les femmes importantes de cette ville, qui ont malheureusement été brûlées à ce même endroit où je me tiens, pour des raisons occultes et obscures. Si vous entendez un de leurs hurlements, vous serez alors maudit à vie, c’est pour cela que ce soir, je vous demande de faire autant de bruit que possible ! Vous avez jusqu’à 3 h du matin pour vous divertir, passé ce délai, les lumières s’éteindront et la soirée se terminera, expliqua le maire.



La foule était en effervescence, acclamant le maire à en faire trembler les murs. Des braillements retentissaient dans l'air, exprimant l'excitation contagieuse de la soirée. Peu à peu, les visages familiers se transformaient en personnages insolites, s'affranchissant des contraintes routinières. Dans les ruelles étroites de la ville, des jeunes femmes défilaient en rangées, vêtues de longues robes de soie blanche à capuche, marchant pieds nus. Elles étaient les Sacrifiées.



Ce groupe de femmes dévouées depuis la création du monde, avait pour mission de tout donner, tout gérer et tout abandonner, se sacrifiant pour permettre à d'autres de prendre leur place une fois leur tâche accomplie. Elles représentaient le cycle de vie de Fairbond. Les Sacrifiées ne parlaient qu'en des lieux clos, solitaires, revêtant une beauté royale. Chaque trait de leur visage reflétait une innocence et une pureté sans égales.



Cependant, elles furent aussi celles qui avaient informé l'ancien gouverneur apostolique, M. James, de l'existence des sorcières, pratiquantes des arts occultes, qui semaient la peur parmi les bien-pensants et les enfants. Sous l'ordre de M. James, toutes les sorcières, quel que soit leur âge, furent condamnées à mort. Des centaines d'exécutions eurent lieu, décapitations, démembrements. Depuis lors, à chaque Fête de la Sorcière, les femmes parées en Sacrifiées étaient huées. Les passants leur lançaient des tomates pourries, symboles de leur trahison, souillant leurs robes immaculées.



La légende racontait que les sorcières se réunissaient chaque année, lors de leur propre fête, appelant le monde des ténèbres par leurs cris, dans le but de prendre le contrôle sur les mortels et de se venger.



L'atmosphère était imprégnée de fumée d'encens de benjoin, brûlé par les hommes d'Église à travers toute la ville. La peur des représailles ésotériques les habitait. Leur foi en Dieu était inébranlable, mais leur croyance en l'existence du diable était tout aussi forte. Reconnaissables à leur soutane verte et au tintement des cloches accrochées à leurs chaussures, ils parcouraient les rues avec une solennité inquiétante. Bien qu'ils n'avaient aucune autorité à Fairbond, ils accueillaient les âmes en quête de réponses, offrant un refuge de repos et de soutien spirituel.



Les fidèles de cette église ignoraient l'emprise néfaste de cet endroit, comme si leurs âmes étaient aspirées, ne laissant derrière elles que des êtres dénués de toute émotion, tant positive que négative. Picks, l'ancien bandit reconverti dans la Bible, en était le responsable. À chaque Fête de la Sorcière, il célébrait une messe et en profitait pour passer le panier de la quête, renflouant ainsi ses caisses et payant les prostituées qu'il faisait venir en secret dans sa chambre, lors des périodes touristiques. Elles arrivaient par trois, mais repartaient à deux, dissimulant ainsi les activités clandestines qui se déroulaient entre les murs de son église. Personne ne se doutait des sombres affaires qu'il tramait.



La jeunesse éternelle était pour Picks une véritable source de jouvence. Il puisait dans l'énergie vitale et le sang d'une des prostituées, afin de boire le nectar sacré pendant trois nuits consécutives, s'offrant ainsi des instants d'extase, puis il libérait celle qui restait jusqu'à la fin, en glissant une liasse de billets dans une enveloppe. Les manigances de Picks étaient bien gardées, il se savait à l'abri de tout danger.



Les commerçants s'étaient installés devant leurs food trucks, offrant une multitude de délices : alcool, burgers, pommes d'amour et guimauves. Mme Lars, qui n'avait jamais connu la Fête de la Sorcière, la découvrit en même temps que ses clients, qu'elle guidait à travers la ville. Curieuse, elle s'accorda une balade furtive avant de reprendre son travail à l'hôtel Parkson.



La musique pulsait à travers les cieux, portée par les notes envoûtantes de l'électro. DJ Ervin se tenait derrière ses platines, irradiant une ambiance captivante. Ses cheveux longs et soyeux, d'un noir profond avec des mèches rouges, encadraient son visage aux traits anguleux. Une barbe de quelques jours ajoutait une touche rebelle à son allure. Vêtu d'un jean slim, qui soulignait ses jambes longues et musclées, il arborait un débardeur noir troué, révélant sa peau pâle et tatouée.



Son regard perçant, d'un gris magnétique, ensorcelait les esprits des jeunes filles et garçons qui se trouvaient près de lui. Ses yeux semblaient renfermer une existence insondable, une part d'ombre qui aspirait irrésistiblement les êtres de chair en quête d'aventure.



Pourtant, ce n'était pas seulement son apparence qui captivait. DJ Ervin possédait un talent musical exceptionnel, transcendant les genres. Sa musique était un mélange de beats électro, de Dark Wave et de rythmes hypnotiques. Il avait le pouvoir de créer une ambiance gothique unique, plongeant le public dans une frénésie corporelle débridée.



Au-delà de sa présence attrayante derrière les platines, DJ Ervin était réputé pour sa générosité charnelle. À la fin de chaque soirée, en guise de cadeau spécial, il arborait un bracelet à clous doté d'une encoche spéciale pour y insérer une chaîne. Ce bijou était remis à une personne spéciale, choisie parmi la foule, indifféremment garçon ou fille. DJ Ervin aimait les deux genres et accueillait toutes les formes d'expression et d'amour.



Il incarnait la liberté sexuelle et l'acceptation de soi, attirant les personnes avides de passion et de désir dans son univers sensuel.



Sam, Driss et Dikran étaient sobrement vêtus de la tête aux pieds. Leurs tenues se composaient d'une cagoule noire ornée d'une fausse tête de cochon en plastique soigneusement posée sur le sommet de leurs crânes. Pour parfaire le style, ils avaient pris soin de glisser une cigarette et une petite bouteille de Jack Daniel's dans la gueule de l’animal. Ils étaient prêts à faire sensation à la fête : chopper, boire et rester éveillé par n’importe quel moyen.



En attendant Eko devant le bar Le Wharf, ils allumèrent une clope et s'appuyèrent contre le mur de l’établissement. L'atmosphère du lieu était résolument punk et hardcore. Lors des concerts qui s'y déroulaient, aucune limite n'était imposée aux groupes de musique ni aux amateurs de bière. Tout était permis, du moment que tout le monde s'éclatait. Le sol collant, imprégné d'une multitude de boissons renversées, donnait une sensation particulière sous leurs pieds, c’est comme s’ils étaient encrés au lieu. L'odeur d'alcool imprégnait les murs, créant un endroit authentique et underground, et c'était exactement ce que les gens venaient chercher ici.



Le bar Le Wharf était un repaire d'indépendance totale, où l'on pouvait laisser libre cours à ses instincts les plus sauvages. Les vitres de la porte d'entrée étaient souvent brisées, conséquence des effets hallucinogènes des psychotropes dont certains étaient adeptes. Un lieu permettant aux curieux de contempler les skateurs qui s’affrontaient sur les rampes en bas des escaliers. Les plus chanceux pouvaient même avoir l'occasion de croiser La Menace Fantôme, un skateur légendaire qui défiait toutes les conventions. Mais personne n'arrivait jamais à s'approcher de lui : il était comme un spectre en mouvement.



Le propriétaire, Sergueï, était un accro du travail. Il consacrait corps et âme à son bar, restant parfois pendant des jours et des nuits sans jamais sortir. C’est d’ailleurs avec ce rythme effréné qu’il fit du Wharf une véritable institution, un lieu incontournable qui dépassait largement les frontières.



Eko se dirigea vers la mairie, mais ne trouva pas ses amis. Elle décida de continuer son chemin, longeant les murs décrépis de l'ancien orphelinat Stetson, abandonné et condamné il y a trois décennies. Alors qu'elle avançait, elle aperçut au loin le Wharf dont la lumière clignotait fortement. La voix stridente de Dikran résonna dans les airs, lui indiquant qu'elle était sur la bonne voie. Driss qui l’avait vue, choisi de s’éclipser du bar pour contourner la rue et lui faire une petite frayeur. Lorsqu'elle sentit quelqu'un se placer derrière elle, Eko émit un grognement étrange semblable à celui d'une bête.



—   Tu m'as foutu les jetons, crétin ! s'exclama Eko.



—   Bah ouais, ma belle, c'est le thème de la soirée ! répondit Driss en éclatant de rire, aller viens je t’amène au bar, les mecs y sont, ajouta-t-il.



Ils marchèrent quelques minutes puis arrivèrent au bar. Sam hypnotisé, regarda Eko avec une envie primitive de se rapprocher d’elle.



—   Eh, Eko, prends un verre, c'est ma tournée ! proposa Sam.



—   OK, je veux bien un soda, je ne bois pas d'alcool.



—   Quoi ? Tu es sérieuse ? Je ne comprends pas les non-buveurs. L’ivresse, c'est cool ! demanda Dikran.



—   C'est simple, si je bois, je gerbe et je passe une soirée horrible. Mais ne pense pas que je n'ai jamais rien connu, se moqua Eko.



—   Ah, mais raconte ! demanda Sam.



—   Comme tout le monde, j'ai fait la fête. Mais un jour, j'ai ingurgité une bouteille de vodka mélangée à du jus d'orange. J'étais saoule et bonne qu'à ramper par terre, j'étais à deux doigts du coma éthylique. J'ai vidé mes tripes en plein milieu de la place publique devant chez moi, et depuis ce jour-là, je n'ai plus jamais touché à l'alcool.



—   Tu avais quel âge ? Tu n'es pas une vieille aujourd'hui, hein ? demanda Driss.



—   J'avais 13 ans. À l'époque, j'adorais me mettre à l’envers, c'était ma façon de m'évader. Parfois c'était l'alcool, parfois des acides, ça dépendait de mon humeur. Mais tout ça, c'est loin derrière moi, et ça ne vaut même pas la peine d'en parler, expliqua Eko.



—   On commence à percer les mystères de Mademoiselle Eko. On ne peut jamais vraiment connaître quelqu'un avant qu'il décide de lâcher quelques bribes de son passé, ajouta Sam.



Driss et Dikran, entraînés par l’élan amical qui s’était créé entre les 4 jeunes, proposèrent d'aller dans un endroit assez surprenant.



—   On va te faire une visite VIP : direction la Grotte aux Cris, proposa Driss.







 




Chapitre 4

 

La Grotte aux Cris

Ils s'échappèrent du bar, se dirigeant derrière la mairie, vers une porte en fer forgé. Ils l'ouvrirent et descendirent un escalier droit et raide. Les toiles d'araignées jonchaient les murs, les marches étaient inégales et très hautes. Eko en manqua une, mais Sam la rattrapa par la taille. Leurs regards se croisèrent, et Eko baissa les yeux, sentant ses joues s'empourprer. Derrière sa cagoule, Sam sourit et veilla à ce qu'elle ne trébuche pas.



Arrivés dans la Grotte aux Cris, l’espace et le temps semblaient abolis. La grotte était interdite tous les jours de l'année, sauf lors de la Fête de la Sorcière. Chaque son, chaque pas résonnait contre les pierres. Les visiteurs s'enlaçaient, s'embrassaient, créant un climat chargée de tensions charnelles.



Eko observa ce spectacle sensuel avec intérêt, elle prit une cigarette de la bouche du cochon qui surplombait la tête de Sam, et l'alluma. La jeune fille se transforma, comme si la magie des lieux la désinhibait. Eko se plaça au milieu de la grotte et commença à remuer ses épaules. Sa tête bougea langoureusement au rythme de la musique, et son corps suivit le mouvement. Aux yeux de Sam, elle était l'incarnation parfaite d'un ange déchu. Il ne pouvait détourner le regard, son cœur battait de plus en plus vite, sentant des gouttes glisser sur son front, que lui seul pouvait ressentir. Eko le regarda, s'approcha de lui et lui caressa la tête. Ses mains glissèrent sous la cagoule de Sam, ses doigts frôlèrent ses lèvres. Sam attrapa Eko par la nuque, appliquant une légère pression en dessous de ses oreilles. Il sentit le souffle de la jeune fille sur son cou, posa son autre main sur le bas de son dos et la rapprocha intensément de lui. Eko continua de danser, inclinant sa tête en arrière, se rapprochant à quelques millimètres de la bouche de Sam, sans l'embrasser. Un frisson parcourut leur peau. Une connexion se créait.



Soudain, Eko fut captivée par un chuchotement. Elle lâcha brusquement Sam, le laissant seul, et se dirigea vers le puits au fond de la pièce principale de la grotte. Elle disparut dans l'obscurité, et Sam essaya de la retrouver en vain.



Eko suivit le chuchotement sans comprendre les mots, mais plus elle s'approchait du puits, plus le son s'intensifia. Chaque murmure faisait vibrer ses organes, résonnant au plus profond de ses entrailles. Soudain, elle s'immobilisa, ses pieds semblant collés au sol rocailleux, l'empêchant d'avancer. Devant elle, une ombre dansait, bougeait, telle une flamme scintillante, et Eko entendit les paroles :



—   Viens avec moi, Eko. Ne reste pas seule. J'ai entendu tes pleurs et je sais ce que tu as fait. Viens avec moi.



C'étaient les murmures du chuchoteur. La jeune fille se répéta mentalement que ce n'était pas la réalité, qu'elle ne devait pas se laisser influencer par l'ombre. Mais la tristesse l'envahit et les souvenirs du décès de son père affluèrent. Les vannes de ses larmes s'ouvrirent, les laissant ruisseler sur ses joues fraîches. La colère monta également en elle, rappelant le meurtre de son beau-père. Ces deux émotions étaient si intenses qu'elles résonnaient comme un écho dans son corps. Elle avait envie de tout casser mais n’était pas capable de bouger.



—   Viens avec moi, Eko. Tu seras en paix, et tu pourras enfin rejoindre ton père. Personne ne te fera de mal, et ta mère sera mieux sans toi. Te souviens-tu de ce que tu as fait à ton beau-père ? Sais-tu ce que ta mère risque à cause de toi ? Suis-moi, je peux t'aider.



—   Laisse-moi, laisse-moi, laisse-moi. Eko se répéta cette phrase plus d'une dizaine de fois dans son esprit, mais l'ombre resta devant elle.



—   Tu sais, Eko, tu ne seras pas seule. Il y a d'autres enfants comme toi avec moi. Je les protège, et je te protégerai aussi. Tu n'auras plus à faire semblant, tu pourras enfin vivre selon tes propres envies. Suis-moi.



Eko se sentit lourde, une pesanteur tomba sur ses poumons, tout devint abstrait. Elle avait l'impression d'être dans un cercueil en bois marron, avec ses parents pleurants et hurlant au-dessus d'elle.



Elle glissait vers une autre dimension de son esprit, devenant de plus en plus faible. Ses mains et ses pieds étaient engourdis par des fourmillements insupportables. Elle ne parvenait plus à penser clairement, à avoir des pensées cohérentes. Le chuchoteur prenait le dessus, essayant de la plonger dans les profondeurs de ses peurs.



Tandis que le monde autour d'elle était obsédé par la fête, personne ne se rendait compte que la jeune fille était en danger. Eko grimpa sur le rebord du puits, un pied après l'autre, les bras écartés. Elle murmura "Je suis désolée" à maintes reprises, ensorcelée par les paroles de l'ombre. Elle entendait les pleurs des enfants qui lui demandaient de les aider, de les sauver. Tout ce qui pouvait susciter la tristesse et la terreur chez Eko était présent. Elle se forçait à ne pas les écouter, à ne pas prêter attention à leurs voix tourmentées. Il fallait que cette torture psychologique cesse. Elle s'apprêtait à se jeter dans le vide du puits lorsque Sam l'aperçut au loin. Il se dépêcha d'enlever sa cagoule ainsi que la tête de cochon et couru vers elle pour la sauver. Agrippant le tee-shirt noir d'Eko qui se déchira, il la rattrapa alors qu'elle perdait connaissance, la faisant tomber sur le sol. Elle s'évanouit, et la fête prit fin.



Sam porta Eko jusqu'à l'hôtel Parkson et la déposa sur son lit, attendant toute la nuit sur une chaise qu'elle se réveille.



Le lendemain matin, Eko ouvrit les yeux avec une sensation de confusion et de malaise. Sa tête lui faisait mal, et elle se sentait nauséeuse. Elle se tourna vers Sam et lui demanda avec fébrilité ce qui s'était passé.



—   Tu as fait un sale malaise, Eko. Tu es partie en courant vers le puits comme une tarée, et j'ai eu juste le temps de te rattraper avant que tu ne fasses une belle connerie. Tu aurais pu mourir, bordel, lui expliqua Sam d'un ton inquiet.



Eko baissa les yeux, gênée, puis décida de lui raconter les premiers chuchotements qu'elle avait entendus dans sa chambre quelques heures plus tôt.



Sam parut surpris et légèrement contrarié.



—   Pourquoi tu ne m’as rien dit plus tôt ? J'aurais pu être là pour toi. Tu peux me faire confiance. Et ces chuchotements, ils veulent se venger de quoi sérieusement ? Je ne comprends pas, lui demanda-t-il, cherchant à éclaircir la situation.



Eko se sentit coupable de ne pas avoir partagé cette expérience plus tôt. Mais c’était aussi par crainte de passer pour une illuminée.



—   Je t'en parlerai bientôt, Sam, je te le promets. Mais là, je suis épuisée. J'imagine que ces chuchotements sont liés à des choses que j'ai faites et qui continuent de me hanter malgré moi. Là, je ne veux pas de leçon de moral. Raconte-moi plutôt comment la soirée s'est finie, déclara-t-elle d'une voix lasse, cherchant à détourner l'attention.



Sam comprit qu'Eko avait besoin de répit et d'éviter le sujet pour le moment.



—   D'accord... Rien de spécial, un couple a remporté le concours de la sorcière la mieux sapée, rien de fou. Dikran a enchaîné les shots toute la soirée, et Driss a gobé des ecstas jusqu'à les vomir. Pour nous, c'était une soirée presque normale, mais pour les autres, c'était la pure folie. La prochaine fois, Eko, parle-moi, insista-t-il avec sollicitude.



Eko, ne voulait pas inquiéter davantage Sam avec les événements troublants qu'elle avait vécus près du puits. Elle avait besoin de sa présence rassurante pour affronter la suite. Elle lui demanda de rester avec elle. Ils allumèrent la télévision et se blottirent l'un contre l'autre, Sam lui caressa les cheveux et l’embrassa sur le front. Eko, leva la tête et le regarda, elle posa ses lèvres tremblantes sur les siennes et tous deux se laissèrent aller à vivre cette fusion passionnée.







 




Chapitre 5

 

L’écho d’Eko

Driss et Dikran se retrouvèrent dans le hall de l'hôtel et réalisèrent soudainement que quelque chose d'inhabituel et étrange se produisait. L'hôtel était vide, comme s'il n'avait jamais été occupé, sans aucun client et sans aucun signe de vie. En avançant vers la réception, à chaque expiration, de la vapeur s'échappait de leur bouche. Les tables et les chaises de la salle à manger étaient recouvertes de draps jaunes, et aucune lumière ne fonctionnait. La seule chose qui marchait était la grande horloge, dont le tic-tac résonnait dans toute la pièce. Les murs se dégradaient à vue d'œil, et la peinture du plafond dégoulinait sur le sol. Driss et Dikran se demandèrent s'ils étaient en plein cauchemar et essayèrent de reprendre leurs esprits, mais rien ne semblait être cohérent. Plus ils avançaient dans l'hôtel, moins ils le reconnaissaient. Pris de panique, ils se hâtèrent vers l'ascenseur, pour découvrir malheureusement qu'il était bloqué par des barricades en bois. Ils prirent les escaliers et se dirigèrent vers la chambre d'Eko, espérant y retrouver leurs amis.



—   Qu'est-ce que vous faites ici ? s'interrogea Eko en les voyant entrer.



—   Il faut que vous veniez voir ça ! s'exclama Driss, la voix emplie de panique.



—   Qu'est-ce qu'on doit voir ? demanda Sam.



—   L'hôtel... l'hôtel est détruit, il n'y a plus personne, on dirait que tout le monde a foutu le camp ! répondit Dikran.



Ils sortirent de la chambre, accélérèrent le pas et descendirent au rez-de-chaussée. Sam alla dans la cuisine pour voir son père, mais en vain. Il se précipita dans la chambre de sa mère, espérant la trouver, et tout ce qu'il découvrit fut sa machine à écrire ensevelie sous une épaisse couche de poussière, avec une feuille de papier qui dépassait. Sur la feuille, on pouvait lire : "Retournez à la Grotte aux Cris et brûlez le livre rouge". Sam prit la feuille et retourna vers ses amis.



—   Les gars, regardez ce que j'ai trouvé dans la chambre de ma mère ! s'exclama-t-il en leur montrant la feuille.



—   On ne va quand même pas y retourner ? s'inquiéta Eko.



Driss leva les yeux et remarqua une fuite d'eau qui paraissait anodine, mais il eut le pressentiment qu’une inondation allait vite arriver. Il cria à Sam et Eko d'aller chercher le livre rouge.



En montant les escaliers, Eko et Sam sentirent une présence les suivre, une odeur nauséabonde de poisson et de cigare s'en mêlant. La jeune fille fut prise de maux de tête insoutenables et dut s'asseoir dans le couloir. Sam ouvrit la porte de la chambre, chercha le livre dont l'emplacement avait été indiqué par Eko, mais il n'était plus là.



—   Eko, où est le livre ? Il n'est pas sur la table de chevet, demanda Sam.



—   Je ne l'ai pas touché, il devrait être là. Regarde sous le lit ou sur mon bureau, répondit-elle.



—   Il n'y a rien, bordel. On doit partir rapidement. Je sens quelque chose de bizarre. Ça pue le poisson pourri et la fumée. Viens ! pressa Sam.



—   J'ai tellement mal, bon sang ! cria Eko en se tenant la tête.



—   Il faut qu'on parte ! répondit Sam en prenant le visage d'Eko entre ses mains pour la rassurer.



Il prit Eko par le bras, la leva et l’aida à marcher. L’odeur de poisson devenait de plus en plus forte. Sam essayait de ne pas paniquer, la situation était déjà bien compliquée. Il la fit monter sur son dos et descendit les escaliers jusqu’aux garçons.



Il ne prit pas le temps d’expliquer à Driss et Dikran ce qui venait de se passer et courut vers la porte de l’hôtel.



Ils furent frappés par la vision des rues désertes de Fairbond, vidées de toute présence humaine, et des commerces qui avaient tout bonnement disparu. L'école, la mairie, la boulangerie et l'épicerie s'étaient évaporées. Un sentiment d'inquiétude s'empara d'eux tandis qu'ils échangeaient des regards perplexes, cherchant à comprendre cette soudaine transformation. Eko tenta de contacter sa mère par téléphone, mais le numéro était indisponible, tout comme les portables des garçons. Sans perdre un instant, ils se mirent à courir en direction de la Grotte aux Cris. Pas la moindre trace de fête, de pas ou de vie ne subsistait, même les rats semblaient s'être volatilisés.



En avançant vers le puits, Sam aperçut le livre rouge posé au sol, comme par enchantement. Personne ne l'avait touché ni déplacé depuis la table de chevet de la chambre d'Eko, mais il était là, sous leurs yeux ébahis.



—   Mais c'est quoi ce délire ? On s'est retrouvés dans un cauchemar ou quoi ? Eko, t'as touché à ce truc-là ? demanda Dikran en pointant le bouquin du doigt.



—   Hé, calme-toi ! J'étais avec Sam toute la nuit ! s'énerva Eko.



—   Bon, ils disent qu'il faut le brûler, donc filez-moi votre briquet, proposa Sam.



—   Attendez un peu, vous trouvez pas que ça part en couille, là ? lança Driss.



Sam déposa le livre rouge avec frustration sur le rebord crasseux du puits et l'enflamma d'un geste vif de son briquet. Il fit délibérément crépiter les flammes sur chaque page, la couverture, les bords, mettant toute son énergie dans cette tentative désespérée pour le réduire en cendres. Mais rien ne se passait, pas même une étincelle ! Le livre restait parfaitement intact, se moquant ouvertement d'eux.



Dikran, exaspéré, les sourcils froncés, arracha brutalement le briquet des mains de Sam. Sa rage grandissait à mesure qu'il tentait de carboniser l’objet insaisissable. Il fit glisser la flamme le long des pages, agitant le livre avec frénésie, mais aucune réaction. Le bouquin résistait farouchement, comme s'il était constitué d'une matière maudite, d'une substance indomptable qui ne craignait pas les flammes.



Malgré sa détermination, Dikran ne put infliger la moindre égratignure au livre. La chaleur du briquet s’évaporait dans l'air, mais le fichu bouquin restait imperturbable. Les flammes léchaient les pages sans laisser la moindre trace, se nourrissant de l'énergie même de celui qui tentait de les détruire.



La frustration gangrena Dikran, ses mains tremblaient d'une colère contenue alors qu'il secouait le livre dans un geste de défi. Mais chaque secousse renforçait son impuissance face à cet objet mystérieux. Ce livre semblait posséder un pouvoir surnaturel, une résistance hors du commun qui défiait toute logique.



Après une bonne demi-heure d'efforts infructueux, leur espoir commença à s'effriter lorsque des sanglots de petite fille résonnèrent depuis le fond du puits. Aucun mot n'était audible. Intriguée et émue, Eko s'approcha lentement, penchant la tête pour tenter d'apercevoir la petite fille. Sa voix semblait être celle qu'elle avait entendue lors de la soirée.



—   Eh oh, il y a quelqu'un ? demanda Eko.



—   Aidez-moi, je vous en supplie, j'ai perdu ma maman, pleura la petite fille.



L’esprit d’Eko semblait ne plus faire la part des choses, entre réalité et manipulation, elle se laissa submergée par la voix de la petite fille.



—   Ne t'inquiète pas, on va te sortir d'ici, la rassura Eko.



—   Eko, ça sent le piège, il ne faut pas y aller, lui conseilla Sam.



—   Mais je ne vais pas laisser une gamine là-dedans, vous l'avez tous entendue comme moi ! répliqua-t-elle.



—   C'est chaud, Eko, on ne va pas descendre dans le puits, jette le livre rouge pour qu'on puisse se barrer, suggéra Dikran.



—   Restez-là, j'y vais, s'énerva Eko.



—   Bon OK… on vient, mais on se débarrasse du livre. J'espère juste qu'on ne va pas mourir dans ce trou, répondit Driss.



—   Eko, attends, je passe en premier, proposa Sam.



Les pleurs de la petite fille ne s'arrêtèrent pas, au contraire, ils résonnaient de plus en plus fort, tordant le cœur d'Eko qui ne pouvait supporter la tristesse d'une enfant. Puis, les pleurs se transformèrent en une berceuse, celle qu'Eko chantonnait étrangement dans la bibliothèque.



Un par un, ils descendirent dans le puits en utilisant l'échelle de secours en fer rouillé. Dikran et Driss partageaient leur inquiétude, mais Eko et Sam gardèrent un silence cérémonial afin de ne pas se laisser engloutir par la peur, se rassurant mutuellement par leur présence.



Arrivés au fond du trou, aucune trace de la petite fille ne subsistait. Elle avait mystérieusement disparu. Les pleurs avaient cédé la place à des cris stridents qui résonnaient dans l'obscurité oppressante. Soudain, le sol du puits s'ouvrit brutalement sous leurs pieds, les précipitant dans le vide. Ils atterrirent sur une étroite surface semblable à un toboggan, dont les parois étaient invisibles dans le noir complet. Leurs corps se heurtaient les uns aux autres, accompagnés d'un mélange de cris et de bruits assourdissants. Eko tentait désespérément de s'accrocher au bras de Sam, Driss cherchait à se rattraper à celui d'Eko, et Dikran s'agrippait à Driss. Tout se déroulait à une vitesse vertigineuse, donnant l'impression d'être sur les montagnes russes d'une fête foraine sans la joie, les churros et barbes à papa.



Après quelques minutes qui leur parurent une éternité, ils chutèrent sur un sol en bois dans une pièce faiblement éclairée. Se relevant péniblement, ils purent discerner les cordages suspendus au plafond rongé par l'humidité, les vieilles malles empilées les unes sur les autres, les vieux livres rangés en désordre sur une étagère de fortune, et les fioles de chimie en verre posées sur une table archaïque. Il n'y avait aucun doute, ils se trouvaient à bord d'un navire, en plein milieu de nul part. Ils avaient pénétré dans un monde parallèle dont ils ne maîtrisaient pas l'issue.



Sam, atteint de nausées marines chroniques, avait du mal à rester debout. Eko était sous le choc face à cette découverte, Driss était submergé par la panique de se retrouver dans un endroit inconnu, et Dikran était convaincu d'avoir sombré dans un voyage psychédélique. Le grincement de la coque du navire se mêlait aux vagues qui s'infiltraient dans le bois, trempant leurs pieds. Ils montèrent sur le pont en se laissant tomber à la renverse, levant les yeux pour être captivés par le paysage fantasmagorique qui s'offrait à eux. Le ciel grondait, les vagues se fracassaient sur les rochers érodés par le sel. L'odeur enivrante de l'écume emplissait leurs narines. Ils restèrent figés, hypnotisés par tant de beauté. Sam s'efforçait de se relever malgré les haut-le-cœur, tâchant de se concentrer sur l'instant présent et évitant de se perdre dans des pensées qui pourraient le conduire à son déclin. La clarté d'esprit était cruciale.



Puis, la brume envahit la mer, cachant les vagues turbulentes. Eko plissa les yeux pour tenter de percer son épaisseur, mais en vain. Ils luttaient tous pour ne pas être emportés par-dessus bord, mais l'équilibre leur échappait. Le vent fouettait leurs visages, la brume devenait de plus en plus dense. Au même instant, le livre rouge tomba du ciel derrière eux et s'ouvrit à une page où était inscrite la formule mystique : "Sacalouce Ultimus, Sacalouce Ultimus, Sacalouce Ultimus."



—   Eh mince, c'est cette phrase que j'ai récité dans la bibliothèque ! avoua Eko.



—   C'est toi qui nous a mis dans cette merde ? s'énerva Dikran.



—   Je suis désolée, j'aurais jamais pensé que ça irait aussi loin, se justifia Eko.



—   Allez, calmez-vous, on se débarrasse de ce truc une bonne fois pour toute. On le balance à l'eau, et peut-être que tout redeviendra normal. On sait même pas où on est, ni pourquoi on est là, ni si c'est la vraie vie. Donc on le jette et on voit ce qui se passe, proposa Sam.



—   Ouais, faudrait que Madame Mystère prenne les rênes, vu que c'est à cause d'elle que tout a commencé ! ordonna Dikran qui avait toujours du mal à se contrôler, de plus, cette autre dimension amplifiait sa colère.



—   Stop, Dikran ! On va s'en sortir ensemble, Driss, choppe ce foutu bouquin, tu es le plus près du bord ! hurla Sam, sa voix noyée dans le vent et le crash des vagues.



—   Facile à dire ! Le bateau bouge à mort ! Aidez-moi ! répliqua Driss.



Ils se mirent au travail, formant une chaîne solide jusqu'à Driss, qui lança le livre rouge dans l'océan d'un geste déterminé. En une fraction de seconde, tout sembla se calmer : les vagues s'apaisèrent, le vent s'atténua et le bateau retrouva une relative stabilité. Mais cette accalmie fut de courte durée. La brume se dissipa progressivement, dévoilant un horizon vierge, mais au loin, des silhouettes de bateaux se dessinaient, approchant rapidement. Des chants funèbres résonnèrent dans le ciel et sur les flots, tandis que des torches enflammées grossissaient de plus en plus. Eko, Sam, Driss et Dikran ne pouvaient en croire leurs yeux. Sam se rapprocha instinctivement d'Eko pour la protéger, se plaçant devant elle pour lui éviter d'affronter directement ces êtres étranges. Le son puissant des tambours en cuivre faisait vibrer l'océan, et tous les bateaux se positionnèrent en cercle autour d’eux.



Aucun son ne s'échappait des lèvres des mystérieux marins squelettiques, et c'était la première fois que les jeunes amis se retrouvaient confrontés à une telle bizarrerie. Dans les bateaux, des squelettes d'une taille imposante, atteignant les 2 mètres, chantaient d'une voix macabre, leurs os gravés de la même phrase que celle du livre rouge. Sur leur tête étaient posés des casques en acier, ornés de cailloux fossilisés. D'un geste synchronisé, ils brandirent leurs torches enflammées en criant d'une seule voix : "Que l'âme retourne à la mer, que les nerfs nourrissent les abysses, et que notre reine soit glorifiée !"



Pris de peur, les quatre amis se précipitèrent pour se cacher dans la partie inférieure du navire. Les squelettes répétèrent la phrase quatre fois de suite, de plus en plus fort. Eko, Driss, Sam et Dikran sentirent le bateau s'emballer, tanguant presque jusqu'à se retourner, lorsque soudain, une voix féminine se fit entendre, brisant le tumulte ambiant.



—   Où est le livre rouge ? demanda-t-elle avec ferveur et sévérité.



Les jeunes étant toujours cachés, personne ne lui répondit. Elle demanda encore plus fort et de façon virulente, jusqu’à ce qu’Eko, prise de culpabilité car il est vrai qu’elle avait déclenché ce séisme abyssal, fasse le choix de monter les trois marches et de sortir sur le pont pour lui parler.



Sam essaya de la rattraper, en vain.



Arrivée en haut, Eko fut saisie par la surprise. Face à elle, la femme à la voix autoritaire ne suscitait pas l'horreur qu'elle aurait pu imaginer. Au contraire, elle dégageait une aura majestueuse. Sa silhouette imposante se dressait fièrement, et ses traits délicats lui conféraient une beauté envoûtante. Ses lèvres étaient pulpeuses, son visage reflétait une douceur intrigante, et une couronne étincelante ornée de diamants trônait sur sa tête. Elle était habillée d’un simple harnais en cuir et en acier qui couvrait son corps d'une manière protectrice et plutôt séduisante. Sa chevelure foncée flottait autour de ses yeux jaunes perçants. Elle était féroce, folle, agressive et tellement vicieuse.



Dans cet environnement maritime, elle ressemblait à une créature mythique, à une sirène sans queue ni chant, mais possédant une énergie captivante.



Elle se nommait Horbé, elle était la souveraine des abysses océaniques.



Son ambition ultime était de récupérer le livre rouge, et s'assurer que les frontières entre son royaume des abysses et celui d'Eko se confondraient à jamais. Ainsi, elle pourrait enfin asservir les vivants afin de faire grandir son armée et de s’emparer de Fairbond.



Pour parvenir à ses fins, Horbé était prête à braver les lois cosmiques, à défier les principes fondamentaux qui régissent l'univers. Elle maîtrisait les arcanes les plus obscurs et avait accès à des connaissances interdites depuis des millénaires. Son esprit vicié par des siècles de perversion et de soif de pouvoir l'avait rendu experte dans l'art de manipuler l’esprit des êtres humains.



Horbé aimait infliger des tortures corporelles et psychologiques pour pousser à bout son adversaire et pour l’affaiblir.



Les légendes racontaient qu'elle avait scellé d'innombrables pactes démoniaques pour renforcer sa puissance, et que son règne était marqué par ses victoires lors de certaines guerres avec les clans du monde des enfers.



—   Sais-tu que tu as ouvert la porte des ténèbres en récitant la phrase du livre rouge ? Tu as fait renaître dans ton monde la mort ; les enfers et les êtres qui s’y trouvent. Nous resterons avec vous, expliqua Horbé.



Eko éclata d'un rire amer, trouvant les explications de la reine aussi absurdes que déconcertantes. Sans se rendre compte qu’elle avait provoqué la fureur d'Horbé.



Les trois garçons rejoignirent rapidement Eko sur le pont, formant un front uni face à la reine. Driss, envahi par la peur, fut paralysé, incapable d'exprimer son angoisse, ce qui le conduisit à se laisser aller involontairement à un épanchement urinaire. Dikran, persuadé d'être plongé dans un cauchemar, se laissa porter par la situation sans réelle appréhension et avec une nonchalance étonnante. Quant à Sam, il se tint résolument aux côtés d'Eko, cherchant instinctivement à la protéger sans savoir comment.



La reine ordonna à ses esclaves de rapprocher leurs torches incandescentes des visages des quatre jeunes, suscitant immédiatement un malaise profond. Des brûlures dans la gorge, des picotements atroces dans le ventre et des nausées violentes les envahirent. Ces torches, imprégnées d'une énergie maléfique dévastatrice, avaient le pouvoir de réveiller les pires souvenirs enfouis au plus profond des âmes humaines. Plus les flammes se rapprochaient, plus leur puissance s'amplifiait, se nourrissant de la tristesse qui résidait en eux. Chacun des jeunes portait en lui son propre fardeau douloureux.



Driss, était marqué à jamais par le viol qu'il avait subi de la part de son professeur de mathématiques, Monsieur Tije, lorsqu'il était âgé de seulement sept ans. Il fut confronté à la terreur insoutenable de revivre cette atrocité. Les souvenirs traumatisants se déployèrent sans relâche, comme un cauchemar éternel, figeant sa bouche et plongeant son corps dans une douleur récurrente.



Dikran, de son côté, était hanté par le vol qu'il avait commis avec ses anciens amis dans une supérette lors de leurs vacances à Paris. Alors qu'ils s'enfuyaient précipitamment, leur évasion entraîna un accident mortel, coûtant la vie à un conducteur. Rongé par la culpabilité, Dikran ne s’était jamais dénoncé. Le pouvoir d’Horbé le replongeait sans relâche dans l'instant fatal où l'homme avait été violemment percuté par un bus, son visage déformé par l'impact.



Sam, quant à lui, portait le poids d'avoir perdu son meilleur ami emporté par un cancer de l'estomac. Ne pouvant assister à ses funérailles, il s'en voulait profondément et revivait inlassablement les derniers moments passés avec lui à l'hôpital. Il était tourmenté par le regret de ne pas avoir été présent jusqu'à la fin et de n’avoir eu le courage de lui dire adieu.



Quant à Eko, son esprit était obsédé par les images douloureuses de sa mère battue par son beau-père. Les souvenirs de l'agression étaient gravés en elle, l'image de Mme Lars tuméfiée, l'œil cerné de noir, la lèvre fendue et les dents brisées la hantaient sans relâche.



Les torches ne s'éloignaient pas de leur visage, et la reine poursuivait son entreprise de torture, déterminée à obtenir ce qu'elle voulait.



—   Sachez, ô enfants, que nul ne quittera ces lieux sans me remettre le livre. Vous demeurerez ici, emprisonnés dans vos tourments jusqu’à me le donner, expliqua Horbé, d’une voix autoritaire



—   On l’a jeté dans l’océan ! cria Eko.



—   Eh bien jeune fille, tu vas devoir aller le chercher, maintenant ! exigea la reine.



—   Tu es déjà dans l’eau ! Vas-y ! Au pire, si je ne t’obéis pas comme un bon chien, je risque quoi, la mort ? s’agaça Eko.



Les tambours qui résonnaient dans le ciel, devenaient de plus en plus fort, tandis que l'impatience grandissait chez la reine. Sam, Driss et Dikran demeuraient recroquevillés, tels des fœtus, tant la douleur les assiégeait, tandis qu'Eko fut envahie par une force dévastatrice. Elle ressentit un vent s'engouffrer dans sa cage thoracique, ses poumons se gonflèrent, son dos se déploya comme un parchemin déroulé, ses pieds quittèrent le sol et ses bras s'élevèrent formant une croix avec son corps. La jeune fille commença à reprendre ses esprits. Une rage indomptable s'empara de ses pensées, sa bouche s'ouvrit devant Horbé et un son si puissant en jaillit que les torches s'éteignirent instantanément, les squelettes disparurent dans le même élan. Horbé sentit sa tête tournoyer violemment, tandis qu'Eko ouvrait encore davantage sa bouche et émettait un écho si puissant que la reine se volatilisa à son tour, emportant avec elle ses bijoux et ses ténèbres.



L'écho d'Eko provoqua une tornade reliant le ciel et la mer. Plus aucun chant, plus aucun bruit, plus aucune lueur. Eko, Sam, Driss et Dikran furent propulsés à l'intérieur de cette violente tourmente.



Après quelques secondes, ils s'écrasèrent au sol, dans le hall de l'hôtel Parkson, alors que de nouveaux clients arrivaient.



Ils se regardèrent, frappés par le froid glacial de l'autre monde, et aucun ne partagea les détails de leur terrifiant enfermement. Aucun mot ne fut échangé, ils étaient encore sous le choc de ce qu'ils avaient été contraints de revivre, leurs seules réactions mutuelles étant les larmes qui coulaient sur leurs visages. Ils demeurèrent assis pendant un moment, puis se relevèrent pour regagner chacun leur foyer, leur chambre ou leur appartement. Se réfugiant sur leur lit, ils se mirent en boule et continuèrent de pleurer, séparément mais unis. Les torches les avaient détruits une seconde fois mais les avaient aussi liés à jamais.



          ***

Mme Lars s’empressa d’aller voir Eko malgré le monde à la réception.



—   Eko ma chérie, tu vas bien ? demanda-t-elle.



—   Maman, ça va, je veux juste dormir. On se parlera demain, ne t’inquiète pas, je vais bien, mentit Eko.



—   À demain, ma chérie, je repasserai te voir. Repose-toi bien.







 




Chapitre 6

 

La chambre 222

Il y a quelques années, Mme Grubs avait condamné la chambre 222 de l’hôtel Parkson en raison des multiples plaintes des clients. La nuit, tous, sans exception, étaient dérangés par d’étranges bruits. Des pas résonnaient mystérieusement au-dessus, des gloussements troublants se faisaient entendre près de la tête de lit, et des rires sinistres semblaient s’échapper des coins sombres de la pièce. Lors de la vente de l’établissement, Mme Grubs avait averti Mme Lars de ces faits troublants entourant la chambre maudite. Par précaution, Mme Lars avait marqué la clé de la chambre avec du scotch rouge, s’assurant ainsi qu’aucun de ses employés ne la proposerait aux nouveaux clients.



Eko avait entendu parler de cette histoire depuis son arrivée à l’hôtel. Intriguée et attirée par le mystère qui entourait la chambre 222, elle l’avait subtilisée discrètement quelques jours auparavant, gardant cette clé comme un secret bien caché. Enfin, le moment tant attendu était arrivé.



La chambre 222 était dans un état délabré, figée dans un style démodé. Les murs étaient ornés de tableaux macabres, autrefois éclatants mais maintenant fanés, donnant une atmosphère lugubre à la pièce. Une armoire en bois avec le verrou cassé se tenait là, silencieuse et décrépite. Seul le lit semblait intact, avec un cadre étrangement posé au-dessus, créant une impression énigmatique et incongrue.



La soirée était insupportable à Fairbond, à cause de la chaleur estivale implacable. Les clients, étouffés par l’absence de climatisation dans leurs chambres, se plaignaient vivement à la réception de l’hôtel. Mme Lars gérait tant bien que mal ces désagréments lorsque soudain un coursier fit irruption, apportant un colis pour Sam, Eko, Driss et Dikran.



D’un geste vif, elle envoya l’un de ses employés au troisième étage pour le remettre à sa fille.



Eko ouvrit précipitamment la porte, espérant y trouver Sam. Sans succès.



Elle saisit le paquet des mains de l’employé et s’enferma à double tour. Elle découvrit une enveloppe contenant un message énigmatique : « Que les sanglots vous amènent le bonheur et que le chaos vous ramène à nous. Bonne chance à vous quatre. » Son cœur s’emballa. Elle attrapa son téléphone et appela Sam, lui demandant de la rejoindre dans la chambre 222 dans maximum trente minutes.



Sam arriva avec Driss et Dikran devant la chambre 222. Ils se regardèrent étrangement, et semblaient différents. Aucun d’entre eux ne voulait revenir sur ce qui s’était passé sur le bateau. Ils avaient tous l’air abasourdis. La jeune fille leur proposa de s’asseoir sur le sol endommagé. Eko prit le colis et le posa au milieu d’eux. Sam l’ouvrit avec un couteau suisse qu’il gardait toujours dans sa poche.



En déballant le cadeau, ce fut une surprise prévisible : le livre rouge.



—   Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Eko.



—   Il faut trouver comment détruire définitivement ce livre, qu’on y croit ou non. Ce qu’on a vécu hier, c’était bien réel, répondit Sam.



—   Vous êtes prêts à risquer vos vies pour un foutu livre ? les interrogea Dikran.



—   Ouais, je suis pas chaud, je retournerai plus jamais dans ce puits, annonça Driss d’une voix morne.



—   On n’y retournera plus, promis, mais on doit rester tous ensemble. C’est nous quatre ou personne, confia Eko.



—   Allez, les gars ! De toute façon, ça ne peut pas être pire que hier. Comme l’a dit Eko, nous sommes ensemble, rassura Sam.



Le jeune homme paraissait inexistant, sans aucune personnalité, ce qui ne lui correspondait pas. Il n’avait même pas daigné poser un tendre regard sur Eko et il parlait de façon robotique.



Dikran, fut pris d’une curieuse empathie, lui qui était d’habitude quelque peu égoïste et nerveux.



—   Eko, désolé d’avoir été un gros con avec toi hier. Ce qu’on vit me fait perdre mes moyens, s’excusa Dikran.



—   Ok, mais ne recommence plus jamais sinon je te jure que la prochaine fois tu vas le sentir passer. On est tous dans la même galère, répliqua-t-elle.



Les garçons étaient intrigués par ce qui était arrivé à Eko la veille, en particulier sa voix dévastatrice. Ils cherchaient des réponses, mais la jeune fille ne pouvait leur en donner aucune. Elle savait simplement qu’une force avait pris possession de son corps et de sa voix, créant un écho dans l’air. Les garçons ne poussaient pas plus loin leurs questions, laissant le doute s’installer quant à la sincérité d’Eko. En réalité, elle ne pouvait pas satisfaire leur curiosité, car c’était la première fois qu’elle se transformait de cette manière, et c’était également une première pour eux tous d’être confrontés à une telle aventure.



Ils étaient assis, sans le savoir, aux quatre coins de la pièce, occupant chacun un point cardinal. Driss était au Nord, Dikran au Sud, Sam à l’Est et Eko à l’Ouest.



—   On l’ouvre ? demanda Sam.



Avant même qu’ils ne puissent ouvrir le livre rouge, une page se tourna devant eux, révélant une phrase macabre écrite en lettres sombres et dégoulinantes : « C’est lorsque la chambre 222 s’éveille à la lumière du jour que ses invités arrivent. À trois, soyez prêts. 1, 2, 3. » Les mots semblaient presque vivants, comme s’ils avaient été tracés avec le sang des âmes égarées. Cet avertissement suggérait un sinistre rituel.



—   Je suis pas prêt ! cria Dikran.



—   Pareil pour moi ! s’exclama Driss.



—   Ensemble, on surmontera tout, on est une équipe. Ça va le faire, rassura Sam.



—   Go ! répondit Eko



Au bout des trois secondes, les murs de la chambre commencèrent à suinter d’un liquide rouge épais. Les gouttes tombaient lentement, teintant le sol d’une couleur sinistre. Une odeur putride et métallique se répandait dans l’air, imprégnant leurs narines et provoquant des hauts le cœur.



Les jeunes étaient pris au piège, des chaînes émergeaient du sol et s’enroulaient autour de leurs chevilles, serrant implacablement leur chair, faisant affluer une douleur odieuse. Leurs cris de douleur résonnaient dans la pièce, ils luttaient pour garder leur lucidité malgré la souffrance insoutenable.



Dans l’obscurité oppressante, les battants de l’armoire claquaient violemment, comme s’ils étaient possédés par une entité maléfique. Les joints des murs s’effritaient et se décollaient, laissant entrevoir des fissures sombres et des morceaux de plâtre ébréchés. La chambre, autrefois banale, ressemblait maintenant au repaire décrépit des pires cauchemars.



Eko sentit une entité sinistre à sa gauche, et un souffle tailladant sa peau. Sam, de son côté, ressentit une chaleur étouffante émanant de l’ombre à sa droite, brûlant ses joues. Dikran, immobilisé par les chaînes, fut horrifié par une humidité écœurante et froide sous ses fesses, des excréments inquiétants qui n’étaient pas les siens. Quant à Driss, il se figea de terreur en voyant une sombre forme abstraite flotter au-dessus de sa tête et se rapprochant de son ventre.



Désespérée, Eko saisit le livre d’une main tremblante, espérant trouver la phrase salvatrice qui fermerait les portes des ténèbres. Mais au lieu de cela, le liquide rougeâtre se répandit encore plus rapidement, engloutissant la pièce dans une marée macabre. Les battants de l’armoire frappaient avec violence, créant un vacarme infernal. Une figure fantomatique et translucide apparut soudainement aux pieds d’Eko, se glissant à l’intérieur d’elle avec une voracité démoniaque.



Sam sentit une sueur froide couler le long de son front, sa peau devenant moite et poisseuse. Driss, tétanisé par la présence obscure qui s’approchait dangereusement de son visage, ferma les yeux pour ne rien voir, plongé dans la terreur la plus profonde. Une odeur vomitive de cadavre envahissait les narines de Dikran, sans qu’il ne puisse rien contrôler.



Un rire frénétique et un sourire démoniaque se dessinèrent sur les lèvres d’Eko, ses yeux s’obscurcissant d’une lueur maléfique. Elle se leva lentement, le corps tordu, et commença à parler d’une voix déformée par une présence malfaisante.



—   Vous ne refermerez jamais la porte des ténèbres, nous sommes déjà là ! dit Eko d’une voix qui ne lui appartenait pas.



La voix d’Eko se transforma en un grondement rauque, répétant inlassablement que les enfers les avaient déjà envahis et qu’ils étaient prêts à plonger Fairbond dans le chaos le plus brutal. Les pages du livre rouge s’agitaient frénétiquement, dévoilant des mots inintelligibles, tandis qu’une pluie torrentielle s’abattait avec ferveur sur leurs visages, fouettant leur peau de gouttes nécrosantes. Le liquide du plafond n’était ni pluie ni eau, mais une substance évoquant le sang. Son odeur putride emplissait la pièce, les suffocant peu à peu.



Les chaînes se resserraient de plus en plus, pénétrant leur chair et provoquant des entailles insupportables. Elles semblaient vivantes, les maintenant prisonniers de ce cauchemar macabre.



Ils tentaient désespérément de se libérer, de rompre ces liens démoniaques, mais leurs efforts étaient vains.



Eko quant à elle, était possédée, son corps frappé par les attaques répétées du démon diaphane. Les spasmes la traversaient, ses membres se tordaient dans des contorsions inhumaines. Elle luttait pour retrouver le contrôle, mais les forces maléfiques étaient plus puissantes, la maintenant captive de leur emprise sinistre.



Le sol sous leurs pieds se liquéfiait, devenant une boue visqueuse qui aspirait leurs jambes, les engloutissant peu à peu. Dikran, pris au piège de cette substance gluante, glissait inexorablement vers l’abîme, ses cris d’agonie résonnaient dans la chambre maudite.



Tout autour d’eux se détériorait à vue d’œil. Les vitres éclataient en mille morceaux acérés, projetant des éclats meurtriers dans toutes les directions. Les murs moisissaient rapidement, une gangrène sombre se propageant à travers les fissures, défigurant encore plus la chambre.



Seul le cadre posé sur la tête de lit semblait échapper à cette déchéance infernale. Une photo d’une vieille famille souriante y était abritée, contrastant étrangement avec l’horreur environnante.



Le corps d’Eko fut soudainement arraché du sol, projeté vers le plafond dans une ascension cauchemardesque. Ses cheveux, devenus des lianes sombres, pendaient vers le bas, accentuant l’aspect surnaturel de la scène. Peu à peu, elle retrouvait sa forme initiale, mais sa bouche était scellée par une substance collante et amère, l’empêchant de crier, de demander de l’aide, de libérer la terreur emprisonnée à l’intérieur d’elle-même.



C’est alors qu’un chuchoteur sinistre s’approcha de ses oreilles, ses lèvres déformées prononçant d’une voix caverneuse : « Vous allez mourir ».



L’angoisse de tous atteignit son paroxysme. Le visage de Sam se déchira, laissant échapper des lambeaux de chair dans le vide. Ses hurlements se mêlaient au son des dents arrachées de sa mâchoire, créant une symphonie épouvantable. Driss, quant à lui, se débattait avec frénésie contre les chaînes, mais finit par ressentir l’effroyable sensation de ses chevilles se brisant sous la pression.



Eko, spectatrice impuissante, assistait à la déchéance de ses amis un par un. Puis, épuisée par cette expérience traumatisante, elle s’effondra sur le sol souillé, son corps inerte et ses paupières closes.



Deux heures s’écoulèrent dans un lourd silence, jusqu’à ce qu’une voix familière se fasse entendre, résonnant dans les recoins sombres de la chambre maudite.



—   Eko ! Eko ! Réveille-toi ! lui cria Sam.



—   Aller Eko ouvre les yeux ! s’exclama Dikran.



—   Il faut appeler les secours, ordonna Driss.



Lorsqu’Eko ouvrit finalement les yeux, elle se trouva sur le lit.



—   Mais… qu’est-ce que je fais là ? Vous êtes en vie ! s’écria-t-elle.



—   De quoi tu parles ? répondit Sam.



—   Les chaînes ! La voix ! s’exclama en panique la jeune fille.



—   Eko, tu nous as donné rendez-vous ici, ça fait deux heures qu’on essaye de te réveiller, expliqua Dikran.



Eko fut submergée par une exaltation indescriptible, son cœur bondissant dans sa poitrine alors qu’elle se jeta dans les bras de Sam.



Soudain, la réalité semblait se dissoudre, les contours de l’environnement se mêlant dans un tourbillon flou. Un doute lancinant s’insinua dans son esprit : était-ce réellement un instant de bonheur, ou n’était-ce qu’une illusion trompeuse ?



En se levant du lit, les souvenirs troublants de son rêve l’assaillirent. Son regard se posa sur le livre rouge, qui reposait au même endroit que dans son rêve, tandis que les garçons se dirigeaient instinctivement vers les mêmes points cardinaux. Un frisson d’effroi parcourut son corps, faisant naître en elle une réaction instinctive.



—   Il faut qu’on sorte d’ici ! Tout de suite ! hurla-t-elle.



—   Hein ? Y’a quoi Eko ? demanda Dikran, perplexe.



—   Je vous dis qu’il faut bouger ! répondit-elle.



Elle chercha la clé de la chambre 222, mais ne la trouva pas, elle retourna toute la pièce pour la trouver. Aucune trace d’elle.



—   Focus-toi Eko, souviens-toi où tu l’as posé. demanda Sam.



—   Je sais pas ! répondit brutalement la jeune fille.



Dikran et Driss défoncèrent la porte pour pouvoir sortir, mais pas un mouvement ni une cassure ne se fit sur le bois. Sam protégea Eko afin qu’aucun projectile ne puisse l’atteindre. Les deux garçons tapaient, cognaient, frappaient avec les mains et les pieds, mais la porte resta fermée.



—   Eko, refais ton truc avec ta bouche ! supplia Driss.



Elle se mit devant la porte, se concentra et ouvrit la bouche. Elle sentit, comme la fois précédente, des tremblements dans le corps, mais cette fois-ci l’écho ne fonctionna pas. Eko pensa que le rêve éveillé avait endommagé son pouvoir. Sam la réconforta par un geste affectueux et la motiva en lui disant qu’elle était capable d’y arriver. Malheureusement, rien ne se passa pour Eko. Puis, avec Driss et Dikran ils tabassèrent la porte verrouillée, remplis de hargne et de colère. Par chance elle se brisa, laissant apparaître un mur de briques marron, empilées les unes sur les autres.

—   Ça va recommencer, dit à haute voix Eko.



—   Quoi ? lui répondit Sam.



Driss regarda les briques et fut happé par un détail, il y avait quelque chose de gravé dessus qu’il avait du mal à distinguer, une sorte de mot ou de dessin. En parallèle, Dikran fut intrigué par la photo posée au-dessus du lit, il la prit dans ses mains et s’approcha du cadre. La photo familiale montrait deux hommes quelque peu singuliers. Ils avaient un certain âge, mais ne semblaient ni vieux ni jeunes, ils portaient une moustache épaisse, des lunettes rondes et un élégant chapeau haut de forme. Dikran, pris par la curiosité, retourna la photo et perçut un code écrit au dos, et le montra à ses amis.



—   Les gars, venez voir, s’exclama Dikran, en leur montrant la photo.



—   Bah quoi ! C’est qu’une vieille photo. répondit Driss.



—   Mais regarde de plus près, bouffon ! s’énerva Dikran qui avait toujours du mal à gérer ses émotions nerveuses.



Dikran leur montra l’arrière de la photo où était notée cette phrase : « seuls nos visages vous sauveront du chaos. »



Eko prit la photo et fut interloquée par leurs regards et déchiffra dans les quatre pupilles les mots : gratter-sauver-chaos-sortir.



Dans un geste hâtif, Sam se précipita vers le mur de briques marron, armé de son fidèle couteau suisse. Avec précaution, il entreprit de gratter chaque brique, commençant son exploration à partir du sommet de la structure. Sous l’effet méticuleux de ses gestes, une fine couche de poussière se souleva, révélant peu à peu les mystères cachés.



Au fur et à mesure, Sam sentit quelque chose de particulier. Sous l’accumulation de résidus et de traces du temps, une équation complexe était gravée en profondeur. Il s’attela à déloger les débris et les saletés, s’efforçant de déchiffrer les symboles mystérieux qui s’étalaient devant lui. Chaque trait, chaque signe tracé dans la surface rugueuse des briques semblait porter une signification cachée, une énigme à résoudre.



Finalement, après un effort soutenu, l’équation se dévoila dans toute sa splendeur.



—   On a notre réponse ! S’écria Sam.



—   C’est quoi ? Je hais les maths les gars, répondit Driss.



—   Attendez, ça me dit quelque chose, répondit Eko.



—   C’est pas trop tôt ! lui répondit Dikran.



Eko se remémora un livre que son père feuilletait lorsqu’il était encore vivant. M. Lars adorait les énigmes, et résoudre des affaires non élucidées.



—   C’est l’équation de la théorie du chaos ! s’exclama avec fierté Eko.



—   Je connaissais la théorie du complot, mais pas celle-ci ! se moqua Dikran. 



—   La théorie du chaos c’est l’effet papillon, la stabilité devient instable, le bien devient mal, l’ordre devient désordre et la paix devient le bordel, expliqua Eko.



—   OK, du coup on est en plein dans le bordel, répondit Sam.



—   Et comment on fait ? demanda Driss.



—   En gros, tout ce qu’on est en train de vivre il faut le transformer en positif, rétorqua Eko.



—   Donc ce que tu es en train de dire c’est que là les forces du mal nous massacrent et il faudrait en plus qu’on le prenne bien ? la blague…répondit Dikran.



—   Pas du tout, il faut juste pouvoir se débarrasser du livre, le renvoyer sous terre ou dans les enfers pour retrouver la paix, expliqua Sam.



Une tâche ardue les attendait, car ils ignoraient par où commencer et comment procéder.



Cependant, portés par une lueur d’espoir indéfectible, ils évoquèrent à voix haute leur découverte. Alors, comme si les forces mystérieuses qui régissaient cet endroit lugubre avaient entendu leur détermination, le mur de briques s’effondra, libérant un passage vers l’inconnu. Leur perspicacité et leur adresse intellectuelle leur avaient permis de déjouer les plans maléfiques qui les entouraient.



Dans un étonnement mêlé de fascination, Sam remarqua comme par magie la clé de la chambre, abandonnée près des gravats. Sans perdre un instant, il appela les autres à le suivre, précipitant leur évasion de ce lieu sombre et oppressant.



Un par un, ils s’extirpèrent de cet univers cauchemardesque, sentant les chaînes de l’horreur se dissiper derrière eux. Dans leur fuite, ils durent laisser le livre rouge et le cadre avec la photo, symboles des épreuves qu’ils avaient traversées.



Alors qu’ils franchissaient le seuil de cette pièce maudite, ils savaient que leur chemin serait semé d’embûches, mais qu’ils étaient prêts à affronter chaque défi, guidés par la certitude que leur persévérance et leur ingéniosité les mèneraient à la victoire finale. Ils avaient presque une totale confiance en eux.



Le ciel commençait à s’illuminer doucement alors que l’aube pointait à l’horizon. Driss, Sam, Dikran et Eko, épuisés après avoir vécu une aventure éprouvante, ressentaient la faim qui creusait leurs estomacs vides. Par chance, le seul endroit ouvert toute la nuit était le Wharf.



À leur grande surprise, un concert de métal était en cours et devait se poursuivre encore une heure. Un groupe passionné se tenait sur la scène, déchaînant leur énergie et hurlant leur titre phare :



« Promenons-nous dans les limbes ». Les décibels perçaient l’atmosphère, faisant trembler les murs du bar.



Les quatre jeunes se frayèrent un chemin à travers la foule, trouvant refuge dans un box isolé. Ils s’installèrent avec soulagement, cherchant un peu de répit dans cette ambiance frénétique. Sergueï, arriva à leur table, prêt à prendre leur commande.



Pendant ce temps, Eko ressentit le besoin de se retirer un instant. Elle se leva et se dirigea dans les toilettes du bar, regardant avec envie Sam, qui la suivit.



—   Je suis content que tu sois saine et sauve, je m’en serais voulu à vie s’il t’était arrivé quelque chose.



—   C’est aussi grâce à toi, tu me procures de la force, répondit-elle.



Sam, captura délicatement Eko par la taille et l'embrassa passionnément, faisant chavirer le cœur de la jeune fille. Ses lèvres douces et chaudes provoquèrent en elle un bouillonnement indescriptible. Alors qu'ils s'étreignaient, Eko sentit son corps se liquéfier à son contact, ses jambes se dérobant presque sous elle. Sans s'en rendre compte, elle était en train de tomber amoureuse de Sam.



Dans cet instant de complicité, leurs regards se mêlèrent, exprimant une connexion profonde et sincère. Leurs lèvres se rencontrèrent à nouveau dans un baiser passionné, scellant leur amour naissant.



La passion les emporta alors qu'ils se dirigèrent ensemble vers l'espace confiné des toilettes. Les battements de leur cœur résonnaient dans une atmosphère secrète. Dans cet endroit clos, ils se dédièrent l'un à l'autre, explorant les recoins de leurs désirs et de leurs plaisirs les plus intenses.



Ils se murmurèrent des mots doux à l'oreille et des mots plus crus. Chaque contact, chaque effleurement, était empreint d'une passion brûlante.



Dans cet échange charnel, le temps sembla se suspendre. Les soupirs étouffés se mêlaient aux gestes fusionnés.



Lorsque l'extase les enveloppa, ils se blottirent l'un contre l'autre, leurs cœurs battant à l'unisson. Les sourires radieux illuminèrent leurs visages, témoignant du bonheur intense qu'ils ressentaient l'un pour l'autre.



          ***



Alors qu'ils sortaient des WC leurs mains entrelacées et leurs joues rosées, Eko fut soudainement captivée par la présence d'un homme. Son dos était d’abord visible, et lorsqu'il se retourna, une vague d'incrédulité la submergea : c'était bien réel, là, devant ses yeux choqués, se tenait M. Lars, son père.







 




Chapitre 7

 

M. Lars

Le soleil commençait à se lever, diffusant une lueur dorée à travers les fenêtres du bar. Les derniers clients terminaient leurs verres et Sergueï préparait la fermeture. Alors que Sam et les garçons se levèrent pour rentrer se coucher, une sensation cataclysmique s'empara d'Eko. Elle avait besoin de comprendre pourquoi son père était là. La seule explication plausible était qu’elle avait la faculté de voir les fantômes de sa famille.



Sam, sentant l'urgence dans les yeux d'Eko, resta près d’elle pour comprendre cette agitation soudaine.



—   Y’a un problème, Eko ? lui demanda Sam, inquiet.



—   Il y a… mon père, juste là…, Eko pointa du doigt le comptoir du bar.



—   Bah va le voir ! s’exclama Sam.



—   Mais il est censé être mort il y a des années ! paniqua Eko.



Sam comprit qu’une chose anormale était en train de se produire et il ne voulait pas qu'elle traverse cela seule. Il insista pour rester à ses côtés, prêt à la soutenir et à veiller sur elle. Cependant, Eko esquissa un sourire doux et déclina doucement son offre, sachant qu'elle devait faire face à cette expérience en solitaire.



—   Sam, c’est bon, je vais gérer, merci, dit-elle d'une voix douce et fébrile, posant sa main délicate sur l'épaule de Sam pour le rassurer.



Sam parti, laissant Eko face à son passé.



Le Wharf sembla soudain figé dans le temps. Les conversations s'estompèrent et le brouhaha du bar s'apaisa. Les regards curieux et étranges convergèrent vers Eko et son père, créant une ambiance irréelle.



Dans ce calme étrange, M. Lars se posta devant Eko. Son apparition était translucide, son image oscillant entre la réalité et le monde des esprits. Les souvenirs et les émotions se mêlaient dans l'air, créant une silencieuse retrouvaille.



M. Lars s’installa à côté de sa fille et commença à lui parler.



Elle avait toujours senti une étrangeté en elle, une sensation de ne pas tout à fait appartenir à ce monde. Mais ce n’est que lorsqu’elle découvrit la vérité que son destin allait changer à jamais.



—   Eko, ma chérie, il est temps que tu saches la vérité, je dois faire vite, le temps est compté.



Il lui expliqua avec des détails glaçants qu’Eko avait été kidnappée dans des circonstances obscures lorsqu’elle avait à peine 2 ans. C'était une sombre nuit d'hiver où des ravisseurs masqués avaient pénétré furtivement dans leur paisible demeure. Les parents, effrayés et impuissants, avaient immédiatement alerté la police, mais malheureusement, les autorités avaient été incapables de retrouver la petite fille disparue.



Durant ces trois jours de cauchemar, M. et Mme Lars avaient été plongés dans une détresse profonde. Les rues avaient été fouillées, les affiches avec la photo d'Eko avaient été placardées partout, et les médias avaient relayé l'histoire dans l'espoir de recueillir des informations cruciales. Mais chaque minute écoulée semblait les éloigner un peu plus de leur enfant bien-aimée.



Et puis, comme si les forces surnaturelles s'étaient jouées d'eux, Eko réapparut de manière inexplicable sur le pas de la porte de leur maison. Sa réapparition mystérieuse laissait sans voix, car personne n'aurait pu expliquer comment une petite fille aussi fragile avait réussi à revenir seule, indemne et sans explication rationnelle.



Mais ce n'était pas la seule surprise. Au fil des jours qui suivirent, il devint évident qu'Eko avait subi une transformation profonde. Son corps avait acquis des pouvoirs occultes. Sa voix, d'ordinaire douce et innocente, pouvait résonner comme un écho capable de figer le sang de ceux qui l'entendaient. Ses mains, délicates et tendres, pouvaient émettre des éclairs électriques puissants, capables de réduire en cendres tout ce qui oserait la menacer.



Son esprit était fascinant et effrayant à la fois. Elle avait développé une sensibilité extraordinaire aux éléments naturels, capable de maîtriser le feu, de faire danser les vents, et même de provoquer des tremblements de terre.



Eko resta prostrée et choquée de ce qu’elle entendait de la bouche de son père. Il poursuivit sa confession en lui expliquant que ses pouvoirs avaient été enfouis lorsque celui-ci disparut tragiquement dans l’accident de voiture, causant en Eko un traumatisme violent ayant altéré sa mémoire d’avant ses 8 ans.



Conscient des dangers qui guettaient Eko et de sa vulnérabilité face à ces nouveaux pouvoirs, il décida de lui offrir un collier scintillant spécialement conçu pour la protéger de tout malheur. Incrusté de gemmes étincelantes, le collier émettait une lueur protectrice, agissant comme un bouclier magique pour la jeune fille, détournant les forces obscures qui chercheraient à la blesser.



Cependant, il savait que le collier ne serait qu'une protection temporaire. Eko devait avant tout apprendre à maîtriser ses pouvoirs, à canaliser sa colère et à prendre confiance en elle-même pour faire face aux défis qui l'attendaient.



Eko se posa tout de même deux questions : comment avait-elle pu être kidnappée alors que ses parents étaient dans le salon de leur maison et où avait-elle atterri pendant ces trois jours ?



Son père n’eut aucune réponse à lui offrir.



Soudain, Eko se souvenait d’un cauchemar récurrent qu’elle faisait lorsqu’elle n’était qu’une petite fille : elle se trouvait dans une rue, une tempête violente s'abattait sur la ville, Eko était confrontée à une situation dangereuse. Les vents hurlaient et les éclairs zébraient le ciel obscurci. Des débris volaient dans tous les sens, menaçant de blesser les passants terrifiés. Eko sentit une puissante pulsion à l'intérieur d'elle. D'un geste instinctif, elle leva les mains vers le ciel tourmenté, et dans un éclat lumineux, les éléments se calmèrent. Les vents se dissipèrent, les éclairs s'éteignirent, et la pluie torrentielle se transforma en une fine bruine bienfaisante. Et ce mauvais rêve avait débuté à partir du moment où elle était revenue de sa disparition étrange.



Les souvenirs remontèrent un par un dans l’esprit d’Eko. Les pièces du puzzle s'emboîtaient, révélant une image plus grande et plus extraordinaire qu'elle ne l'avait jamais imaginée.



En regardant de plus près le collier, la jeune fille fut interloquée par le symbole gravé sur le bijou, identique à celui qui était gravé sur la porte de la bibliothèque.



—   Désormais, ma chérie, il va falloir que tu te contrôles et que tu domptes tes pouvoirs, expliqua-t-il.



Eko sentit une énergie nouvelle s'éveiller dans ses tripes.



Le père d'Eko avait partagé avec sa fille des révélations troublantes. Mais alors que leur conversation touchait à sa fin, quelque chose d'inattendu se produisit avant même qu’il puisse lui expliquer comment apprivoiser ses pouvoirs. Il disparut en une fraction de seconde, se fondant dans l'air ambiant du bar, laissant Eko seule.



Elle resta figée sur place, cherchant des yeux la trace de son père disparu. Mais il n'y avait aucune présence, aucune explication. La réalité de la situation s'imposa brutalement à elle. Son cœur se serra. Elle n’avait pas eu le temps de lui poser d’autre question, ni de lui dire une deuxième fois au revoir.



Ce que son père avait omis dû lui avouer, est que sa fille portait dans son ADN des chromosomes humains et d’autres chromosomes similaires à ceux qui vivaient dans les limbes. C’était aussi peut-être pour cette raison que le livre rouge était attiré magnétiquement par la jeune fille.



Le bar reprenait son rythme effréné, les conversations s’esclaffaient de plus belle. Mais tout semblait différent aux yeux d'Eko. Les lumières semblaient ternes, les rires des clients paraissaient lointains. Elle se sentait isolée, chamboulée par cette rencontre surnaturelle qui avait bousculé son monde.



La jeune fille quitta finalement le bar et se demanda pourquoi son père était revenu, pourquoi il avait choisi ce moment précis pour se manifester.



Les rues qu'elle avait parcourues maintes fois semblaient différentes. Les ombres de la nuit étaient plus sombres, les échos des pas résonnaient d'une étrange mélancolie. Eko marchait machinalement, perdue dans ses pensées, sans vraiment prêter attention à son chemin.



Elle finit par arriver chez elle, pénétrant dans sa chambre. Des émotions contradictoires l'assaillaient, mélange de tristesse et d'une soif insatiable de vérité.



Épuisée, Eko se laissa tomber sur son lit. Les larmes vinrent emplir ses yeux, témoins de son cataclysme intérieur. Elle se demandait ce que l'avenir lui réservait, comment elle allait gérer ces nouveaux éléments de sa vie déjà si complexe.



Puis, elle s’endormit.



A son réveil, dans l’après-midi, Eko décida d’aller se confier à sa mère. Elle savait qu'il était temps de partager cette nouvelle avec elle, de révéler la vérité qui avait été dissimulée pendant si longtemps.



Eko alla chercher Mme Lars à la réception de l’hôtel, prit sa mère par la main et l'invita à s'asseoir avec elle dans un coin isolé.



Elle avait du mal à trouver ses mots, puis se lança sans gêne.



—   Maman, faut que je te dise quelque chose d'important, commença Eko d'une voix émotive.



Sa mère la regarda avec attention et de l’inquiétude dans les yeux.



—   Maman, j'ai eu une hallucination. J’ai vu papa, dit-elle finalement, laissant ses paroles résonner dans l'air ambiant.



Un instant de silence s'installa, laissant le poids de cette révélation flotter entre elles. La mère d'Eko semblait sidérée, incapable de trouver les mots pour lui répondre. Finalement, elle prit une profonde inspiration et fixa sa fille avec amour.



—   Qu’est-ce que tu racontes ma chérie ? demanda-t-elle, troublée.



—   Je sais pas comment t’expliquer, mais on était au bar avec les copains, et puis d’un seul coup il est venu vers moi, c’était tellement bizarre, explique-t-elle.



Eko sentit une boule se former dans sa gorge.



—   Mais maman, il m'a dit que j’avais été kidnappée et qu'il y avait plus en moi que je ne le pensais, ajoute-t-elle.



Mme Lars, prit les mains de sa fille dans les siennes, les serrant doucement pour la rassurer.



—   Ma chérie, c'est vrai. Je ne pouvais pas t’en parler plus tôt par peur de te faire du mal. Nous n’avons jamais su qui t’avait enlevé, ni pourquoi. Je suis sincèrement désolée que tu l’apprennes si brutalement. Je suis sure que ton père veille sur toi, mais tu devrais faire attention à tes hallucinations. Si dans quelques jours tu ne vas pas mieux, je t’amène chez le médecin pour qu’il te prescrive des médicaments.



Les larmes commencèrent à perler aux coins des yeux d'Eko. Elle ne se sentait pas soutenue par sa mère, et pire encore, elle avait la fâcheuse impression qu’elle lui cachait quelque chose.



Eko ne comprenait pas non plus pourquoi elle avait été abandonnée par ses parents qui avaient refusé de secouer la Terre pour la retrouver, la laissant avec des inconnus trois jours d’affilés.



—   Maman, je veux savoir qui m’a enlevé. J’ai enfin compris pourquoi j’ai la rage depuis que je suis petite, j’ai enfin compris que ce n’est pas moi la folle, confia Eko.



La mère d'Eko la regarda et lui caressa doucement les cheveux, cherchant les mots justes pour la rassurer.



—   Ma fille, j’ai confiance en toi, je sais que tu vas tout comprendre mais il m’est impossible de t’expliquer ce qu’il s’est passé, car je ne maîtrise et ne contrôle rien, se justifia-t-elle.



Mme Lars ne savait plus comment se dépêtrer de cette situation. Lorsqu’enfin le réceptionniste de l'hôtel trouva les deux jeunes femmes, et demanda de l’aide à Mme Lars pour gérer l’afflux dans l’hôtel.  Ce fut une sorte d’aubaine, car Mme Lars n’aimait pas mentir à sa fille. Malheureusement elle eut l’interdiction de lui dévoiler ses pouvoirs au risque de la mettre en danger, dans une lettre qui avait été déposée devant la porte de sa maison cinq jours après le retour d’Eko dans son foyer.



La jeune fille repartit dans sa chambre. Elle était déboussolée, pétrifiée et à la fois très énervée de la réaction de sa mère.



Sam lui manquait, elle voulait le retrouver pour tout lui raconter sans savoir par où commencer, ni comment lui dire qu’elle avait finalement des pouvoirs magiques. Elle qui était du genre humble et associable allait d’un seul coup devoir prendre la place de celle qui pouvait sauver le monde des ténèbres.



Eko appela Sam et l’invita à la rejoindre dans sa chambre. Lorsqu’il arriva, il sentait terriblement bon le parfum au genévrier, il dégageait une énergie suave et provocante. Eko décida d’attendre un petit peu avant de tout lui révéler afin de profiter de ce moment particulier. Il s’assit sur son lit, lui demanda comment s’était terminé l’after au Wharf avec son défunt père, mais elle ne voulut lui répondre tout de suite, préférant l’embrasser à pleine langue. Leur corps se rapprochèrent, leur main se baladèrent, effleurant leur peau, ils vivaient leur instant comme si c’était le dernier. Eko se mit à califourchon sur Sam et enleva son tee-shirt, laissant apparaître sa poitrine et son nouveau collier.



—   C’est quoi ce collier ? C’est le même dessin que sur la porte de la bibliothèque ! S’exclama Sam.



—   On en parle après, j’ai juste besoin d’être avec toi, sans forcément parler, mais reste avec moi, lui dit-elle d’une voix essoufflée.



Eko se décolla de Sam et attrapa sa guitare puis commença à jouer un morceau triste. Sam en profita pour écrire les paroles qui uniraient son talent à celui de sa dulcinée. Au bout de quelques heures, il revint à la charge pour essayer de comprendre ce qu’Eko ne voulait pas raconter.



—   Raconte-moi Eko, je veux savoir ce qu’il s’est passé, insista-t-il.



—   Je te la fais courte, j’ai vu mon père qui était un fantôme, il m’a dit que j’avais été kidnappée à mes 2 ans, que j’avais eu un changement interne qui m’a valu des pouvoirs et ensuite il m’a donné le collier, voilà, raconta-t-elle directement.



—   Ah ouais, OK, et tu es sure que ce n’est pas le livre qui te fausse la réalité ? demanda-t-il perplexe.



—   Non, je sais que c’était lui, ses paroles, son odeur tout était à l’identique.



—   Mais du coup il se passe quoi, c’est quoi la suite ? Tu t’entraînes, tu gères ?



—   J’en sais rien, j’ai aucune réponse pour l’instant, répondit la jeune fille.



—   Sache que les mecs et moi, surtout moi, on sera toujours là pour toi. Même si c’est vrai que depuis ton arrivée on vit des trucs sacrément chelous, confia Sam en souriant.



Eko ne savait pas quoi dire, car elle-même n’avait aucune idée de comment appréhender la suite des événements. Ne voulant pas s’éterniser sur le sujet, elle proposa à Sam de s’activer.



—   J’ai tellement faim, viens on se prépare et on va manger, ton père commence son service bientôt, non ? demanda-t-elle.



—   Carrément, on en reparlera de toute façon, répondit-il, en l’embrassant avec tendresse.



Sam laissa son texte sur le lit d’Eko.



Eko enfila ses baskets et se leva pour aller aux toilettes. Soudain, son attention fut happée par le dessous du lit où elle découvrit la présence du livre rouge. C’est comme s’il s’était transformé après la révélation de son père.



—   Oh non, pas encore ! s’exclama Sam.



—   Regarde, j’ai l’impression qu’il est différent cette fois-ci.



Le livre avait changé, chaque page était remplie de symboles énigmatiques et d'écritures anciennes, formant un langage inconnu pour la plupart des gens.



Chaque chapitre abordait un aspect différent de la magie, des sorts puissants, des rituels mystiques et des prophéties énigmatiques.



Le livre était en fait lié à l'histoire de l'hôtel où vivait Eko. Selon les légendes anciennes, l'hôtel avait été construit sur un lieu sacré, où les forces obscures étaient particulièrement fortes. Des mots dans un dialecte inconnu apparurent au fil des pages, laissant Eko dans un flou artistique le plus total.



Le livre contenait également des indications sur l'existence de l'Élue, une personne dotée de pouvoirs spéciaux, destinée à protéger les ténèbres et à laisser la porte des enfers ouverte pour toujours. Les pages s'animaient devant leurs yeux, révélant des illustrations vivantes. Ce n’était pas du tout ce à quoi Eko s’attendait, son lien avec le livre rouge n’était pas bienveillant, au contraire.



Malgré tout, elle y trouvait des réponses intéressantes, des instructions pour maîtriser ses pouvoirs et des indices sur les épreuves qui l'attendaient. Puis, une phrase lui sauta aux yeux : « Seule l’élue peut sauver les ténèbres, mais en cas de refus un sacrifice sera obligatoire. »



Et à mesure qu'Eko découvrait les secrets du livre rouge, son lien avec lui se renforçait. Elle ressentait une énergie mystique qui pulsait à travers ses doigts lorsqu'elle tournait les pages, une compréhension intuitive des enseignements qui y étaient inscrits.



Cependant, il n'était pas seulement une source de pouvoir, mais aussi une responsabilité. Eko savait qu’elle devait rester vigilante. Il était hors de question pour la jeune fille de pactiser avec les ténèbres, sa tête était déjà bien remplie de pensées morbides.



Eko, posa le livre et passa à autre chose le temps d’une soirée.



Les deux amoureux descendirent rejoindre leurs amis, dans le hall de l’hôtel.



            ***

Alors que les nouveaux visiteurs de Fairbond se dirigeaient vers la réception pour s'enregistrer, Eko resta figée, incapable de détacher son regard de Max, un nouveau client de l’hôtel. Elle se sentait attirée par lui d'une manière inexplicable, une attraction instinctive qui semblait transcender les limites de leur monde ordinaire.



Ni Sam, ni Driss, ni Dikran ne remarquèrent l’attraction entre Eko et le garçon.







 




Chapitre 8

 

L’orphelinat Stetson

Max s'approcha du groupe d'une manière tellement désinvolte qu'on aurait dit qu'il se promenait sur un tapis rouge. Les autres clients de l'endroit semblèrent tout aussi intrigués par sa présence, probablement en se demandant s'il était une star de cinéma ou juste un autre cliché vivant d'un magazine à scandales.



Max, en apparence un jeune homme ordinaire, dissimulait en réalité sa nature véritable. Il appartenait à une lignée de vampires connue sous le nom de Spiritmas. Ces vampires étaient issus du monde des ténèbres, et bien qu'ils émanaient une aura à la fois hostile et envoûtante, leur beauté était presque insoutenable.



Les traits de Max étaient d'une perfection saisissante, sa peau d'une pâleur lumineuse semblant refléter la lueur de la lune. Ses yeux, d'un bleu hypnotique, brillaient d'une lueur surnaturelle, trahissant le feu ardent qui brûlait en lui. Une chevelure blonde, soyeuse et tombant avec grâce sur ses épaules, ajoutait à son charisme mystérieux.



Mais derrière cette apparence ensorcelante se cachaient les instincts profonds d'un prédateur nocturne. Les canines acérées qui se dévoilaient légèrement lorsqu'il souriait étaient un rappel constant de sa nature vampirique. Son regard, empreint d'une intensité sauvage, révélait la soif inextinguible qui le consumait.



Les Spiritmas, bien que beaux, étaient porteurs d'une énergie inquiétante. Leur présence était accompagnée d'une légère odeur de soufre, témoignant de leur lien avec le monde des ténèbres. Leur charisme magnétique et leur pouvoir de séduction étaient utilisés pour ensorceler et manipuler ceux qui croisaient leur chemin.



Max était doté d’un caractère énigmatique assoiffé de sang. C'était un être qui se délectait de l’obscurité, préférant résider dans les ténèbres plutôt que de se mêler à la vie terrestre. Il savait qu’Eko était l’élue et qu’elle possédait la clé qui le laisserait tranquille dans les abysses. Ils se mit en tête de se rapprocher d’elle pour obtenir le livre rouge et le détruire afin que la porte des enfers reste à jamais fermée.  



Pour lui, la Terre était synonyme d’ennui car dans les enfers, Max plongeait dans une vie d'excès qui dépassait l'imagination humaine. Là-bas, les plaisirs interdits étaient sans limites et la luxure élevée à son paroxysme. Max se nourrissait de cette énergie malsaine et se laissait emporter par les pulsions les plus primaires de son être vampirique.



Il était immergé sans relâche dans un tourbillon de fêtes éternelles, où les démons et les créatures infernales se mêlaient dans une danse provocante. Les désirs charnels étaient tous satisfaits sans retenue, créant une atmosphère enivrante de séduction et de désinhibition. Les limites morales et les tabous sociaux qui entravaient les mortels étaient abolis, donnant à Max une liberté sexuelle totale.



Il avait aussi une grande admiration pour l’un des rois des enfers : Lucifer, qu'il considérait comme un exemple à suivre.



Malgré tous les plaisirs que les enfers pouvaient lui offrir, Max ne pouvait s'empêcher de ressentir un vide intérieur. Il était hanté par le souvenir de son passé, de sa vie humaine et de l'amour qu'il avait perdu. Cette jeune fille aujourd’hui décédée ressemblait étrangement à Eko, ce qui le motiva plus encore à se rapprocher d’elle.



Se trouvant devant les quatre amis, Max ne prit pas le temps de parler aux garçons, il concentra son énergie à dompter les émotions de la jeune fille.



—   Salut, tu sais ce qu’il y a à faire de cool dans le coin ? demanda Max à Eko. Je suis de passage pour les vacances et j’ai pas envie de traîner avec mes vieux, poursuit-il.



—   Y’a qu’eux qui vont pouvoir t’aider, je suis aussi nouvelle ici, et avec eux c’est ambiance assurée, répondit-elle en montrant ses amis.



—   On verra une autre fois, on va manger là, lança sarcastiquement Sam en fusillant Max du regard.



Max baissa les yeux et reparti vers ses parents, faisant mine d’avoir un programme très chargé, mais en ne perdant pas de vue sa mission.



Eko et les garçons allèrent dans la cuisine de M. Roaster d’un pas décidé pour faire le débrief des dernières heures passées. Eko raconta ce qu’elle avait vécu au Wharf et le changement inattendu du livre rouge. Driss et Dikran eux, avaient passé leur temps libre en famille, et évoquèrent leur manque d’aventures amicales sur le ton de l’humour. Ils s’installèrent autour de l’îlot de la cuisine et mangèrent un plat froid pour faire opposition à la chaleur mortelle de l’été.



A la fin du repas, ils proposèrent à Eko de s’entraîner dans un lieu désaffecté pour apprivoiser ses nouveaux pouvoirs, sans vraiment savoir à quoi ils devaient s’attendre.



Et quoi de mieux que l’orphelinat Stetson, abandonné depuis des années.



Cet endroit était réputé pour être hanté, avec des histoires qui circulaient parmi les habitants de Fairbond.



Les murs de l'orphelinat étaient décrépis, la peinture écaillée et les fenêtres brisées laissaient filtrer des rayons de lune qui se mélangeaient avec la poussière flottant dans l'air. L'atmosphère était lourde de tristesse et de mélancolie, comme si les murs eux-mêmes pleuraient les souvenirs. Des murmures s'élevaient des recoins sombres, des ombres dansantes semblaient s'animer dans les couloirs vides.



L’orphelinat était marqué par un lugubre passé. Les malheurs qui s'y déroulaient, révélaient un tableau peu glorieux. Les nourrices monstrueuses chargées de prendre soin des orphelins, âgés de deux à dix ans, se transformaient en véritables bourreaux. Leur sadisme et leur cruauté étaient incommensurables, faisant subir aux enfants des sévices abominables.



Mais un jour, la tension et la souffrance insoutenables ont poussé un enfant de dix ans à commettre un acte désespéré : il a mis le feu au dortoir. Les flammes infernales se sont rapidement propagées, dévorant tout sur leur passage. Dans cette tourmente destructrice, de nombreux enfants ont mystérieusement disparu, leurs existences englouties dans les tourbillons de fumée et de cendres. Le brasier a engendré une tragédie sans précédent, laissant derrière lui un sinistre mystère qui hante les esprits jusqu'à ce jour.



Depuis cette funeste nuit, l'orphelinat a été fermé, laissé à l'abandon et à la décrépitude. Les murs écaillés et les couloirs sinistres résonnent encore des lamentations et des pleurs des victimes innocentes qui y ont trouvé leur dernier refuge.



L’orphelinat, tel un sanctuaire macabre, devint ainsi le théâtre d'une tragédie immuable, où le poids des horreurs passées imprègne chaque recoin. L'histoire sinistre de ces enfants martyrisés, privés d'amour et de compassion, continue de hanter les esprits des intrépides visiteurs qui osent s'aventurer dans ces corridors abandonnés.



Dikran ouvrit la porte à coup de pied, et les autres suivirent le pas. Ils s’installèrent dans la salle principale, où seule le silence résidait.



—   Bon alors Eko, comment ça se passe ? lui demanda curieusement Driss.



—   Laisse-moi du temps ! Je sais même pas par quoi commencer, rétorqua la jeune fille.



Sam s’avança vers Eko et lui chuchota à l’oreille qu’elle était capable d’y arriver et qu’il croyait en elle, ce qui la motiva et la réconforta. Driss et Dikran s’échangèrent des regards excités à l’idée d’être face à de nouvelles manifestations, bien qu’ils les craignissent.



Parallèlement et secrètement, Max les avait suivis et s’était caché derrière la porte de l’orphelinat pour les espionner, il espérait que le groupe avait en sa possession le livre rouge, mais ce n’était pas le cas.



Alors, il resta posté à sa place et attendit que la magie d’Eko opère.



L’angoisse s'installa, enveloppant le lieu de sa présence oppressante. Des silhouettes d’enfants se dessinaient sur les murs, révélant des murmures inquiétants qui se mêlaient à des rires effrayants, glaçant les os de tous ceux qui les entendaient.



Eko se tenait debout, seule au milieu de cette pièce, ses amis assis non loin d'elle. Sa détermination grandissait, et elle commença à lutter contre les barrières mentales qui l'entravaient, désireuse de laisser ses pouvoirs s'exprimer. D'abord, elle ouvrit la bouche pour émettre un écho, une résonance identique à celle du bateau, espérant provoquer une réaction. Mais ses efforts furent vains, l'écho se perdit dans l'obscurité.



Ne se laissant pas décourager, Eko leva les mains, cherchant un signe, un mouvement, espérant que cela déclencherait une manifestation de ses pouvoirs. Mais une fois de plus, ses tentatives se soldèrent par un échec. Cependant, elle garda un courage inébranlable et vaillant, refusant de se laisser abattre malgré ses efforts infructueux.



Déterminée à repousser ses limites, Eko continua à essayer de manipuler son environnement. Elle focalisa son énergie pour faire bouger la poussière stagnante du sol, dans l'espoir de créer une perturbation dans l'air ambiant. Elle tenta également de faire exploser les quelques vitres encore intactes du lieu, espérant ainsi générer un effet spectaculaire. Mais, hélas, ses pouvoirs semblaient inefficaces face à cette sombre atmosphère, et tout resta immobile.



Malgré ces échecs successifs, Eko refusa de baisser les bras. Elle puisa au plus profond d'elle-même, nourrissant sa volonté de maîtriser ses pouvoirs. Chaque échec ne faisait que renforcer sa détermination à les développer davantage, à les affiner. Elle savait que la clé résidait dans sa persévérance et sa capacité à contrôler son mental.



Dans l'obscurité oppressante, Eko resta là, debout, prête à relever chaque défi qui se présenterait sur son chemin.



Soudain, d'entre les ténèbres émergèrent des esprits vengeurs, leurs visages défigurés et désespérés évoquant une souffrance incommensurable. Leurs plaintes perçantes résonnaient dans les oreilles des protagonistes, glaçant leur sang. Les garçons, bien qu'habitués à ces manifestations terrifiantes, ne purent s'empêcher de ressentir une vague de malaise et reculèrent instinctivement, laissant Eko seule pour faire face à cette horreur insoutenable.



Eko, immobile, fixait les esprits avec une détermination farouche. Elle plongea instantanément dans les profondeurs obscures de leurs âmes tourmentées, cherchant désespérément une lueur d'espoir. Cependant, au lieu de trouver le réconfort tant espéré, un feu démoniaque s'enflamma devant elle, se transformant en un brasier infernal. Les flammes dansaient avec une fureur dévastatrice, leur lueur maléfique projetant des ombres vacillantes sur les murs. Leur chaleur malsaine semblait dévorer l'air et provoquer une suffocante oppression.



Refusant d'abandonner, Eko concentra toutes ses forces pour prendre le contrôle de cet incendie déchaîné. Elle commença par mobiliser chaque membre de son corps, cherchant à éteindre les flammes ou à les maîtriser d'une quelconque manière. Mais plus elle s'efforçait, plus les flammes dévoraient tout sur leur passage, se nourrissant de son énergie sans relâche. Elle se sentait piégée, seule et impuissante face à cette manifestation cauchemardesque.



Dans un ultime élan de détermination, Eko fixa les braises brûlantes avec une intensité inébranlable. Elle s'ancra dans sa volonté de réussir, refusant d'être engloutie par ce tourment démoniaque. Alors, la terre elle-même sembla répondre à son appel, se soulevant en de multiples fissures qui parcouraient le sol instable.



Alors qu'Eko se débattait pour contrôler les flammes dévorantes, des mains abjectes surgirent des fissures, se tendant vers elle avec des griffes tordues et maléfiques. Elles s'enroulèrent autour de ses hanches, l'emprisonnant dans une étreinte douloureuse. Les garçons, témoins de cette scène cauchemardesque, crièrent à l'unisson, encourageant Eko à persévérer malgré les obstacles terrifiants qui se dressaient devant elle.



Dans cet affrontement horrifique, Eko ferma les yeux, plongeant au plus profond d'elle-même pour affronter ses propres peurs. Elle se libéra des chaînes qui la harcelaient, puisant dans sa résilience et son courage. Le feu qui embrasait ses mains lui conféra une énergie nouvelle.



Soudain, dans un éclat d’étonnement, Max surgit de l'obscurité pour prêter main-forte à Eko. Les deux jeunes se regardèrent, ils savaient qu'ils devaient unir leurs forces pour affronter les derniers êtres maléfiques qui infestaient la pièce.



Leurs pas résonnaient avec une assurance grandissante tandis qu'ils se dirigeaient vers les monstres qui les attendaient. Les clowns pervers, arborant des sourires sinistres et des yeux étincelants de folie, s'avançaient d'une démarche grotesque. Leurs rires effrayants résonnaient dans l'atmosphère oppressante, alimentant la terreur ambiante.



À leurs côtés, des chimères laides et déformées se tenaient prêtes à bondir. Leurs corps hybrides, mélangeant différentes créatures dans une abomination inquiétante, dégageaient une aura maléfique. Leurs griffes acérées et leurs crocs menaçants témoignaient de leur désir de répandre la terreur.



Et parmi ces horreurs, se trouvaient des nains sociopathes, petits mais redoutables. Leurs visages déformés affichaient une expression cruelle, tandis qu'ils brandissaient des armes diaboliques. Leur petite taille ne diminuait en rien leur volonté de causer des souffrances indicibles.



Eko et Max se préparèrent à livrer un combat ultime. Leurs gestes étaient rapides, précis et coordonnés. Eko utilisait ses pouvoirs pour manipuler l'air autour d'elle, créant des bourrasques puissantes qui désorientaient les ennemis. Max, quant à lui, déployait une habileté martiale hors pair, esquivant les attaques et ripostant avec une force dévastatrice.



Les clowns pervers se retrouvèrent déséquilibrés, leurs pas maladroits trahissant leur panique. Les chimères, déconcertées par les vents tourbillonnants, se retrouvèrent désorientées, offrant une ouverture pour les attaquer. Les nains sociopathes, bien qu'agiles, se heurtaient à la dextérité inégalée de Max, se retrouvant rapidement dépassés.



Dans un ballet effréné de mouvements, Eko et Max combattirent sans relâche. Leurs attaques étaient féroces, visant à neutraliser chaque ennemi qui se dressait sur leur chemin. Ils frappèrent avec une précision mortelle, éliminant un à un les monstres qui hantaient la pièce.



Les rires effrayants se transformèrent en cris de douleur, alors que les clowns pervers tombaient sous les coups. Les chimères, privées de leur équilibre, furent vaincues par une série d'attaques combinées. Les nains sociopathes, impuissants face à la puissance des assauts, furent rapidement submergés par la force implacable de leurs adversaires.



Enfin, après un combat acharné, le silence tomba sur la pièce et l'orphelinat Stetson retrouva sa quiétude. Eko resta choquée des exploits de Max.



—   Il va falloir que tu t’entraînes plus si tu veux réussir à les battre, c’est pas parce que tu as des pouvoirs que tu es douée, mais avec le temps tu y arriveras peut-être, lui dit-il.



—   T’es quoi toi, un monstre ? Une espèce de loup-garou ? rétorqua-t-elle.



—   J’ai vraiment une tête de plouc ? M’insulte pas, je suis un vampire, et je suis là parce que tu as ouvert la porte des enfers. On doit absolument retrouver le livre rouge pour arrêter ce bordel, dit-il. C’est la seule façon de refermer ces portes, lui expliqua-t-il.



Max fit une pause et lui confia ensuite avec une pointe d'amertume qu’il détestait cette planète et que l’enfer était bien plus amusant à ses yeux. 



Eko regarda Max, et lui fit la promesse de lui donner le livre, et ce sans le moindre regret. Elle ne voulait plus avoir aucun contact avec, et même si elle était l’élue, elle n’en avait que faire de cette pseudo vie magique.



Eko chercha Sam et les garçons en balayant l’orphelinat du regard, seul Driss et Dikran répondirent à son appel. Sam était introuvable. Inquiète, elle décida de sortir dehors, laissant Driss, Dikran et Max à l'intérieur. Ils restèrent silencieux, se contentant de rester ensemble sans échanger de mots.



Une fois à l'extérieur, les yeux d'Eko s'élargirent d'horreur. Sam gisait sur le sol, immobile. Elle s'effondra devant son corps inerte et espérait de tout son être qu'il ne s'agissait que d'un simple évanouissement. Mais la réalité la frappa de plein fouet.



Eko se mit à hurler sur Sam, le suppliant de se réveiller, les larmes ruisselant sur son visage.



Les traits de Sam portaient les marques sombres d'une lutte violente, révélant les souffrances atroces qu'ils avaient endurées. Les garçons accoururent vers elle, s'effondrant à leur tour aux côtés du corps inanimé de leur ami. Seul Max garda son sang-froid, ne montrant que peu d'empathie.



Pas un bruit, plus un souffle. Sam était mort.







 




Chapitre 9

 

Au revoir Sam

Eko, Dikran, Driss et Max partirent de l’orphelinat, laissant le corps de Sam sur le sol. Ils avaient pris soin d’appeler les secours, mais ils ne pouvaient pas rester sur place par crainte d’être inculpés pour homicide. Eko attrapa une bouteille de vodka dans la cuisine de M. Roaster, qui était absent mais qui n’était pas encore au courant du décès de son fils, et se réfugia seule dans sa chambre, submergée par les larmes et la désolation. Tout avait été si rapide, elle n'avait pas eu le temps d'avouer ses sentiments à Sam, et maintenant qu'il n'était plus là, elle devait faire face à un second deuil. Elle vida la bouteille d'un trait, noyant ainsi sa douleur. Max, sans état d'âme, la suivit dans sa chambre pour récupérer le livre rouge.



—   Eko, je sais que tu souffres, mais j'ai besoin de le récupérer, donne-le-moi, ordonna Max.



—   Tiens, et pars loin, lui demanda-t-elle en lui lançant le livre au visage.



Max partit et ne revint jamais à l'hôtel. Il parvint à refermer les portes des enfers et à rétablir l'équilibre entre les deux mondes. En ce jour funeste, il était le plus heureux, car il allait enfin pouvoir rentrer chez lui.



Alors que le soleil se levait timidement, les sirènes stridentes des voitures de police et des camions de pompiers envahirent l'air déjà marqué par la tristesse. Les autorités étaient arrivées devant l'orphelinat, suivies de près par M. et Mme Roaster, le cœur lourd de douleur et d’incrédulité. La scène qui s'offrait à eux était insoutenable. Ils se précipitèrent vers le corps inerte de leur fils, leurs cris de détresse déchirant le silence.
Mme Roaster, effondrée, tomba à genoux auprès de Sam. Ses mains tremblantes caressaient tendrement son visage froid, comme pour chasser l'implacable réalité de sa mort. Les larmes ruisselaient sur ses joues, s'écrasant doucement sur la tête de son fils tandis qu'elle le berçait avec une tendresse infinie. Chaque geste, chaque contact était la douloureuse réalisation qu'elle ne pourrait plus jamais le tenir dans ses bras, ni le protéger des cruautés du monde.



Sa respiration était entrecoupée de sanglots étouffés par l’angoisse et la tristesse insupportable. Elle aurait donné n'importe quoi pour revenir en arrière, pour effacer cette tragédie inimaginable. Chaque fibre de son être se désintégrait sous le poids de sa douleur, tandis qu'elle tentait désespérément de retenir les derniers souvenirs de son fils bien aimé. 
M. Roaster, le visage marqué par l'incompréhension et la peine, s'agenouilla à côté de sa femme. Ses bras puissants entourèrent son corps frêle, cherchant à lui offrir un semblant de réconfort dans l’abîme de leur chagrin. Mais même dans son étreinte protectrice, elle ne pouvait se résoudre à lâcher le corps sans vie de Sam. Ses doigts se crispèrent sur ses vêtements, ses yeux ne pouvant se détacher de son visage froid, rigide et défiguré. C'était une vision d’horreur, ravivant la culpabilité et le sentiment de perte insurmontable.



Les policiers, dévoués à leur devoir, tentèrent de poser des questions pour comprendre les circonstances de cette tragédie, mais les parents étaient totalement hors d'atteinte. Rien n'aurait pu percer la bulle d'agonie qui les enveloppait. Les pompiers, emplis de compassion, prirent avec précaution le corps de Sam et le déposèrent sur un brancard, pendant que Mme Roaster s'accrochait à son fils, inconsolable, criant pour qu'on les laisse tranquilles, comme si elle pouvait empêcher ce cauchemar de devenir réalité.



Quant à M. Roaster, il demeura assis sur le sol, perdu dans un état de choc profond. Son esprit était en proie à une tempête de pensées et d'émotions dévastatrices. L'intérieur de son être semblait brisé en mille morceaux, comme des verres fragiles éclatants simultanément, détruisant tout espoir de bonheur et d'harmonie qui aurait pu subsister. Sa présence physique était là, mais en réalité il était perdu dans un labyrinthe sombre, incapable de trouver une quelconque issue.



          ***

Le jour de l'enterrement de Sam était arrivé, et les pas lourds de ceux qui portaient le fardeau de la douleur faisaient échos dans les allées de l'église. Les portes s'ouvrirent lentement, laissant entrer la lumière tamisée qui baignait l'intérieur de l'édifice. Les chaises étaient disposées en rangées impeccables, attendant silencieusement les invités qui arrivaient peu à peu. Les visages étaient bouffis et les regards brisés. La famille Roaster se tenait près de l'autel, entourée des amis de Sam. M. Picks, le prêtre, était vêtu de ses habits sacerdotaux volés à un ancien religieux qu’il avait tué lors d’un braquage. Il se tenait debout devant eux, prêt à guider cette cérémonie de deuil.



L'église résonnait d'une mélodie solennelle alors que l'organiste commençait à jouer un chant lent et poignant. La voix du chœur s'éleva doucement, se propageant dans chaque recoin de l'espace sacré. Les paroles détruisaient encore plus la quiétude qu’avaient connus M. et Mme Roaster.



Des membres de la famille et des amis proches se succédèrent à l'ambon pour partager leurs souvenirs de Sam. Chacun raconta des anecdotes touchantes, décrivant son amour pour la vie, pour le rap et l’art. Des sanglots étranglés se mêlèrent aux sourires nostalgiques.
Après les hommages, les porteurs se dirigèrent vers le cercueil de Sam, le soulevant avec précaution pour l’emmener vers sa dernière demeure. Lentement, ils avancèrent dans l'allée centrale de l'église, tandis que le chœur reprenait son chant, accompagnant le cortège funèbre.



Les porteurs arrivèrent devant le corbillard qui attendait à l'extérieur. Son habituelle teinte sombre se fondait parfaitement avec l'atmosphère de deuil qui régnait. Les membres de la famille et les amis se rassemblèrent autour du véhicule. Les portes du corbillard s'ouvrirent, révélant l'intérieur capitonné de velours noir. Les porteurs déposèrent le cercueil de Sam à l'intérieur, s'assurant qu'il soit confortablement installé, même dans sa mort. Chacun des proches de Sam s'approcha déposant des fleurs délicates et des lettres remplies de souvenirs sur le couvercle lisse du cercueil. M. Picks se tint à l'entrée du corbillard, récitant une prière silencieuse pour le repos de l'âme de Sam, tandis que le chagrin continuait de décimer M. et Mme Roaster. Une fois que tous les adieux furent dits, les portes se refermèrent avec un grincement sourd, scellant ainsi le destin funeste de Sam.



Le cortège funèbre se mit en route, lente procession de voitures noires qui avançait dans les rues, suivant le corbillard. Les passants, conscients du triste événement qui se déroulait, se figeaient en silence pour rendre hommage à Sam, respectant le deuil de sa famille et exprimant leur compassion silencieuse. Le cimetière apparut bientôt à l'horizon, son paysage parsemé de pierres tombales qui se dressaient comme des témoignages muets de vies passées. Là, une tombe fraîchement creusée attendait Sam, une place où il reposerait éternellement. Les porteurs descendirent le cercueil, le déposant avec une solennité empreinte de respect. Autour de la tombe, M. et Mme Roaster, Mme Lars, Eko, Driss et Dikran formèrent un cercle de soutien.



Les adieux furent prononcés, la terre se répandit sur son cercueil, remplissant de plus en plus la tombe. Le silence s'installa, seulement brisé par le murmure du vent et le chuchotement des prières. 
Dikran se tenait à côté de la tombe, le regard fixé sur le sol, incapable de détourner les yeux de cet endroit sordide. Son cœur était lourd de chagrin et de regrets. Driss, lui, était debout non loin de là, la tête baissée et les poings serrés. Il ressentait une colère profonde, une révolte contre le destin qui leur avait arraché leur ami bien trop tôt.  Quant à Eko, elle était dévastée et aurait tout donné pour avoir encore une minute à ses côtés pour pouvoir lui dire une dernière fois combien elle l'aimait. Elle sombrait un peu plus dans le néant de sa propre vie.  Elle aurait voulu que le monde s'arrête, que le temps recule.



Alors que le moment de dire adieu approchait, Eko sentit son cœur se serrer douloureusement. Elle prit une profonde inspiration, puis sortit délicatement de sa poche le collier magique que son père, M. Lars lui avait offert. Les mains tremblantes, Eko le déposa avec précaution sur le cercueil avant qu’il soit complètement enterré, sentant les larmes brouiller sa vision. Elle murmura des mots d'amour et de vengeance. Ce geste simple mais profond était un moyen pour Eko de laisser une part d'elle-même avec Sam, de lui rappeler combien il était aimé, même dans la séparation. Elle laissait dans le cercueil une partie d’elle, les liant à jamais.



L'enterrement touchait à sa fin. Lentement, les proches se dispersèrent, se retirant peu à peu du cimetière. Eko, Driss et Dikran avaient besoin de se défouler. Ils allèrent près de la Grotte aux cris, mais loin du puits, pour fumer des joints et boire beaucoup d’alcool à la mémoire de Sam. Au travers de ce drame, leur amitié était devenue plus solide que jamais.



Des semaines s'étaient écoulées depuis la triste journée de l'enterrement de Sam, et la petite ville de Fairbond avait finalement retrouvé une certaine normalité. Les rues autrefois plongées dans la tristesse commençaient à reprendre vie. Les visages des habitants affichaient des sourires plus sincères et les souvenirs douloureux se transformaient peu à peu en une douce mélancolie.



Pendant ce temps, les choses avaient également changé pour M. Roaster. Après la perte tragique de son fils, il avait décidé de prendre ses distances avec l'hôtel où il travaillait. Les fantômes du passé hantaient chaque recoin de l'établissement, rendant son travail insupportable. Il avait choisi de se consacrer à lui-même, à son deuil et à la recherche de sens dans cette nouvelle réalité sans Sam. Mme Roaster avait arrêté d’écrire, s’emprisonnant dans son chagrin.



Cependant, ce qu'Eko ignorait, était le secret que le collier magique avait gardé depuis qu'elle l'avait délicatement déposé sur la tombe de Sam. Le précieux bijou avait projeté Sam dans un monde parallèle, et pire encore.







 




Chapitre 10

 

Bienvenue à Chantelle

L'été touchait à sa fin, laissant place à une nouvelle rentrée scolaire au lycée Chantelle. L'atmosphère était chargée d'excitation alors que les élèves se précipitaient à travers les portes de l'établissement. Parmi eux, Eko, Driss et Dikran se retrouvèrent dans la cour, prêts à affronter cette nouvelle année ensemble. Depuis la tragique perte de Sam, ils avaient réussi à maintenir leur amitié solide, faisant face à la douleur et au deuil en s'accrochant les uns aux autres. Ils étaient devenus inséparables, trouvant du réconfort dans leur unité malgré la destruction émotionnelle qui rongeait Eko de l'intérieur.



Alors qu'ils attendaient le feu vert pour rejoindre leur classe, une violente bourrasque balaya la cour, emportant les lunettes et les papiers des étudiants dans une danse chaotique. Eko se retrouva avec une feuille collée sur le visage, qu'elle décida instinctivement de ranger dans son sac sans vraiment y prêter attention. Driss se lança à la poursuite de sa casquette, qui jouait à cache-cache avec le vent capricieux, tandis que Dikran préféra s'accrocher fermement à un poteau pour ne pas être emporté dans les airs comme une feuille morte.



Au milieu du chaos, le directeur Rabtik fit son apparition. Sa chevelure grisonnante ébouriffée lui donnait des airs de savant fou.



—   Mes chères terminales, bienvenue dans cette nouvelle année scolaire remplie de défis, d'apprentissages et de... désastres météorologiques apparemment, hurla M. Rabtik d’une voix rauque.



Les élèves, décoiffés et éparpillés aux quatre coins de la cour, le regardèrent avec dédain et amusement.



Mais M. Rabtik n'avait pas fini de les surprendre.



—   Pour commencer cette journée en beauté, nous allons nous présenter, un par un ! Et pas de chance pour vous, nous avons décidé d'ajouter une petite touche d'humour à l'exercice !



Un sourire malicieux se dessina sur le visage du directeur, tandis que les élèves se demandaient ce qui les attendait. Eko, Driss et Dikran échangèrent des regards complices et rebutés, sachant qu'ils ne seraient pas épargnés.



La première à être appelée fut Eko. D'un pas hésitant, elle s'avança vers M. Rabtik qui s'était muni d'un énorme sifflet.



—   Chaque fois que vous commettez une erreur en vous présentant, je donnerai un coup de sifflet retentissant ! Allez Eko, impressionne-nous !



Eko, habituellement nonchalante, réservée et toujours endeuillée, sentit la pression monter. Elle prit une grande inspiration et commença.



—   Je m'appelle Eko et... je suis nouvelle, et…et puis merde j’y arrive pas ! Je suis désolée mais je suis pas dans l’ambiance, se confia-t-elle au directeur.



Le sifflet se fit entendre, faisant sursauter tout le monde, et un sourire narquois apparut sur le visage du professeur.



—   C'était pour t'apprendre à ne pas te laisser déstabiliser si facilement, Eko ! Il faut que tu apprennes à mettre de côté ta timidité et à foncer, dans la vie. Sachez d’ailleurs chers élèves, que je connais tout de vous, j’ai lu chacun de vos dossiers.



Eko leva ses yeux au ciel, et le regarda avec un intense mépris, se demandant si elle avait atterri en primaire ou en terminale. Qui était-il pour faire une leçon de morale ? Qui était-il pour l’humilier devant les autres ados ? Eko sentit une rage s’emparer de ses tripes, et voyant cela, Driss lui pinça doucement la main afin qu’elle puisse redescendre du haut de sa colère. Depuis le décès de Sam, Eko était différente et des émotions virulentes s’étaient installées en elle.



Et pour passer à autre chose, Driss, l'air déterminé, se présenta à sa place sans la moindre hésitation.



—   Je m’appelle Driss, j’aime le rap, le skate et la fête.



—   Eh bien jeune homme ! Vous allez être promu au rang de bad boy lors des soirées étudiantes ! se moqua M. Rabtik.



Driss ria péniblement à la blague du nouveau directeur de Chantelle, qui était quelque peu ringard à ses yeux.



Mais quand vint le tour de Dikran, ce dernier ne put s'empêcher de faire une petite blague.



—   Je m'appelle Dikran, et je suis le meilleur grimpeur de poteaux de tout le lycée !



Les élèves éclatèrent de rire, imaginant Dikran en train de lutter contre le vent, accroché à un poteau pour ne pas s'envoler. Alors que lui avait une tout autre image du poteau…M. Rabtik, lui-même, ne put retenir un sourire.



—   Très bien, Dikran, j'attends avec impatience ta démonstration lors du prochain cours de sport !



La journée de rentrée continua ainsi, avec des présentations gênantes. Grâce à l'humour déjanté de M. Rabtik, cette année scolaire s'annonçait moins pénible qu’à l’habitude. Les trois amis étaient prêts à affronter tout ce qui allait se présenter, en espérant ne plus jamais revivre de drame similaire à ceux de cet été.



Le lendemain, alors que les élèves se rassemblaient dans la cour pour assister à leur premier cours, ils furent surpris de voir une grande tente installée au milieu de l'espace. M. Rabtik en sortit, brandissant un microphone.



—   Mes chers élèves, aujourd'hui, nous allons mettre vos compétences à l'épreuve avec un défi digne des meilleurs jeux télévisés ! s'exclama-t-il avec enthousiasme.



La tension était palpable parmi les élèves, tous échangeant des regards effarés, se demandant ce qui les attendait cette fois-ci. Eko, Driss et Dikran se rejoignirent, légèrement désespérés d'être confrontés à un directeur un peu trop enthousiaste et qui voulait absolument se lier d'amitié avec ses élèves, alors que tout ce que le groupe souhaitait, c'était simplement s'asseoir tranquillement sur une chaise.



Le directeur prit la parole pour expliquer les règles du jeu : chaque classe devrait former une équipe de quatre membres et participer à une série d'épreuves pour remporter le titre tant convoité de "Classe du premier jour de l'Année". Les épreuves consisteraient en des défis sportifs, intellectuels et artistiques, mettant en valeur les talents et les compétences variés des élèves, dans le but de favoriser les interactions et de créer de nouvelles amitiés.



Eko, Driss et Dikran décidèrent de former une équipe, mais il leur manquait encore une personne. Ils remarquèrent une jeune fille solitaire et Eko proposa à cette dernière de se joindre à eux.



Eko ressentait une étrange attraction envers cette nouvelle fille, Bellana. Sa chevelure de feu et ses yeux noirs provoquaient en elle des sensations électrisantes. Habituellement, Eko n'était pas spécialement attirée par les filles, mais il y avait quelque chose de différent avec Bellana. Les regards complices et suggestifs qu'elles s’échangeaient à plusieurs reprises ne passèrent pas inaperçus aux yeux étonnés de Driss et Dikran. Eko n'avait évidemment pas oublié Sam, mais elle avait besoin de retrouver un semblant de vie. Bellana venait tout juste d'arriver à Fairbond avec ses parents, qui travaillaient à distance en tant que commissaires-priseurs pour une société d’enchères prestigieuses.



Le jeu débuta avec une épreuve de course d'obstacles. Les équipes s'affrontèrent avec fatigue et lassitude pour certains, tandis que d'autres montraient une détermination féroce en sautant par-dessus des barrières, en grimpant aux murs et en rampant sous des filets. Malgré quelques chutes et de nombreux rires, l'équipe composée d'Eko, Driss, Dikran et Bellana fit preuve d'une incroyable cohésion et parvint à terminer la course en première position.



La deuxième épreuve était d'ordre intellectuel. Les équipes devaient répondre à des questions portant sur la culture générale, les mathématiques et la logique. Eko, passionnée de lecture, brilla en répondant à une série de questions littéraires, tandis que Dikran démontra sa logique aiguisée et que Driss surprit tout le monde avec ses connaissances approfondies en histoire.



Enfin, vint la dernière épreuve : une compétition artistique. Chaque équipe devait créer une sculpture à partir de matériaux recyclés. Eko, Driss, Dikran et Bellana firent preuve de créativité et de talent artistique, surtout Bellana qui était une jeune fille engagée sur la protection de la nature et des animaux. Elle les guida en transformant des bouteilles en plastique, des journaux et des cartons en une magnifique sculpture représentant un arbre, symbole de la préservation de l'environnement. Leurs efforts furent récompensés lorsque leur sculpture remporta le premier prix, suscitant fierté et admiration parmi leurs camarades.



Plus vite ils termineraient leur épreuve et plus vite ils allaient pouvoir profiter de la journée à rester zoner dans le hall de Chantelle. M. Rabtik annonça l’équipe gagnante avec une pointe de fierté, c’était tout de même grâce à lui que certaines cohésions ont pu naître.



—   Mes chers élèves, vous avez tous fait preuve d'un talent exceptionnel et d'un esprit d'équipe remarquable ! Mais il est temps de révéler la "Classe du premier jour de l'Année"... C'est l’équipe d’Eko !



Eko, Driss et Dikran souriaient, tandis que Bellana fit une accolade de quelques secondes à sa nouvelle amie.



—   Alors, tu es nouvelle ? demanda Eko à Bellana.



—   Oui, et je suis vraiment contente d'avoir déménagé, dit-elle en esquissant un sourire timide.



—   On va te faire visiter la ville. Tu sais, j'étais à ta place il y a quelques mois, et les trois garçons ont été vraiment sympas.



—   Les trois ? rétorqua Bellana.



—   Enfin, plutôt deux. Le troisième est parti, répondit Eko en baissant les yeux et en inspirant profondément pour éviter une crise d'angoisse brutale.



Les épreuves terminées, les classes pouvaient enfin ouvrir leurs portes, et les élèves se précipitèrent vers les premières chaises, désireux de ne pas être séparés. La salle se remplissait rapidement, et parmi les groupes formés se trouvaient les intellos, les populaires, les gamers, les youtubeurs, les instagrammeurs, et bien sûr, Eko et ses amis.



Eko, sentant le parfum envoûtant de Bellana, s'assit à côté d'elle, présageant que cette proximité pourrait peut-être devenir l’ombre d'une nouvelle histoire.



Eko, sur un coup de tête lui proposa de passer un moment à l'hôtel Parkson, cherchant à prolonger leur complicité.



La cloche annonça la fin des cours, et Bellana et Eko marchèrent ensemble jusqu'à l'hôtel. Une fois arrivées, elles s'installèrent au restaurant. Eko jeta un regard autour d'elle, cherchant inconsciemment Sam et M. Roaster, mais elle fit semblant d'aller bien.Les deux amies discutèrent durant un long moment et pour la première fois depuis longtemps, Eko réussit à sourire sincèrement. Bien qu'elle ne se sente pas forcément mieux, ces moments privilégiés à deux lui faisaient du bien. Une ambiguïté naissante commença à envahir les deux filles : les gestes doux et l'alchimie intellectuelle créèrent un mélange semblable à un coup de foudre.



Après quelques heures de partage, Bellana dut rentrer chez elle, laissant son amie seule dans sa chambre d'hôtel.



Eko retira ses chaussures et s'allongea sur son lit. Ses pensées divaguèrent entre Bellana et Sam, qui occupait chaque parcelle de son esprit.Elle brancha son enceinte et diffusa une musique mélancolique espagnole. Les yeux fermés, elle s'assoupit pendant quelques heures, laissant la musique l'envelopper doucement.Lorsqu'elle se réveilla, Eko descendit dans la cuisine du restaurant, où Mme Kaby venait d'être embauchée. Elle avala rapidement un hamburger avec des frites, puis remonta au troisième étage de l'hôtel. Son quotidien était devenu morne, et inlassablement répétitif.



De retour dans sa chambre, elle décida de préparer ses affaires pour le lendemain : elle choisit sa tenue, rassembla ses cahiers et glissa des chewing-gums dans son sac à dos noir. C'est alors qu'elle remarqua la feuille qui s'était écrasée sur son visage la veille.



En la dépliant, Eko senti son cœur exploser en un million de morceau, ses mains se mirent à trembler frénétiquement alors que sa colonne vertébrale s’évanouissait sur le sol de sa chambre. Elle était littéralement choquée par les mots qui y étaient inscrit :



« Viens me chercher, merci de m’avoir offert ton collier. Sam » 



La jeune fille s’empressa d’appeler Driss et Dikran. Les garçons arrivèrent un quart d’heure plus tard. Eko leur montra la feuille.



—   Oh putain, on fait quoi ? demanda Driss.



—   Je crois que c’est clair, on va le chercher ! répondit Dikran.



—   C’est nous quatre ou personne, lança Eko.
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